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Bulletin Religieux.
[Pour l'Album des Familles.]

A LA VIERGE MARIE.
SONNET.

Qu e hum le aR osa ystica, Ora pro nobis.

ehumbles accents, comme une blauche
81 [fleur,
4 '41ent au parfum de ton mois, ô Marie!
Zeeptece cadeau, Vierge mère chérie,
Zt 'Jusquet formé d'amour et de candeur.
il f ants réjouis suspendent leur labeur,

enflent dans le temple, ou chacun veille et
[prie,

r, à tea genoux, la couronne de vie,
toNours nouveau de paix et de bonheur.

N ourit, la terre se réveille,
U célèbre galment cette aurore vermeille.

ieau te fait son hommage et ses voeux.

Pr Prière forme un céleste cantique,
14 e,4 alt la douce odeur de la Rose mystique

11e à jamais vers la voûte des cieux.
A. L. DESAULNIERS.

[Pour l'Albun Jes Fanilles.1

LE CULTE DE MARIE.
Ecr Matier 1a.

N sait que dès l'origine du
monde 'Dieu a prédit la
puissance de Marie ; c'est
une des premières véri-
tés qu'il ait révélées à

l'homme.
Après la chute de nos pre-

miers parents, au moment où,
°r j punition de leur désobéissance, ils

étaient chassés du Paradis ter-
res tre, l'Eternel annonça qu'une femme
écraserait la tête du serpent infernal ; et
cette sfemme promise, c'est la Mère de
Notre Seigneur Jésus-Christ.

Nous avons donc la parole même de

Dieu pour garant de lapuissance db larie:
sur l'ennemi de notre salut.

Il peut nous faire la guerre, déchatner
contre noue sa rage, il ne saurait nous
dépouillez ' de la grade, si hoiii bow°" les
fidèles serviteurs de la Viergetinamuio,
car il pst écrit dans les livres aints qu'ellef
remportera toujours la victoire sur
puissance. de l'enfer. Aussi, le christia'
nisme, qui est tout entier dastles[quelques
prièreEs que iious.a données'l7glisé, sadIe.
principalement renfermee sa doueur.et, sa
grâce.danis celles qui sont adiisées à la
Sait Viere

L'ggie'aepptiè la Porte nf çIl, le-
Refuge des pécheurs, notrs Àvoc âèt ë<
de Dieu, la Mère de niséricor9e, ÏM
Vie et notre Espérance ; et $t, B
nous dit que si Jésuis-Christ est lik è
de la grace, la Sainte Vierge est leerîÇl
que toutes les grâces fnod viir.. ¢t' 'pu
son intermédiaire et que c'est la volöb
du Sauveur que les mérites de sa vie .t-
de sw mort nous soient cominuriqués-at
les mains <le sa divine Mère.

7NÉE.]
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Si, comme la foi nous l'enseigne, le pou- comne doit aiser la mère de Dieu qui condition quils se confesseront, connu n
voir des saints dans le ciel est en raison voit ou nous les frères et les remplaçants nieront et prieront pour les intentions (l
dle leur mérite, du nombre et do l'excel. de soi Divin Fils qui lui a recommandé (e l'Eglise Aussi, ls pieux exercices du
lence des vertus qu'ils ont pratiquées pen- nos adopter pour ses enfants. Mois de Marie sontils aujourd'hui généra
dant leur vie, il est évident que la puis- « Non, dit Louis Veuillot, nous ne loment pratiqués dans toute la catholicité
sance de la Vierge mère est grandement devons jamais douter do l'aueour de et produisent de très-bouroux résultats,
audessus de celle d'aucun des saints du Marie Donnous-lul pour enfants tous surtout au milieu de nous.
paradis, car il est certain qu'aucune créa- ceux qui ne la veulent pas pour mère t L'auteur du Youvoau mois de Marie
ture n'a atteint un aussi haut degré de elle leur fon sentir sa tendresse, et, dans dit, dans la préface de ce petit livre, que
perfection que Marie, que Dieu l'a comblée l'orage et la tempête, en dépit d'eux- c'est un fait digne de remarque que l'ent-
des grâces les plus précieuses, qu'elle a nêmes, par instinct, ils sttivroat cette pressenent des fidèles à fréqueter ces
toujours été fidèle à y correspondre, et étoile qui mène à Dieu," exercices, à l'église, ou à s'en acquitter en
que partout son crédit et sa puissance Il y a là un mystère que nous le sai- leur particulier. IlIl n'y a pas à don ter,
dans le ciel surpassent ceux de tous les rions pénétrer, car il est certain que ditil, que ce concert de prières, qui s'elève
élus. Marie nous aime à un. d-igré que nous ne de tant d'âmes pures, simples, étrangères

Elle a encore de plus qu'aucun d'eux le comprendrons qu'au ciel. à toutes les passions Ambitieuses qui se
titre immortel de mère de JdsuDeChrist, disputent l'héritage de la terre, n'ait sou-
par conséquent tout l'ascendant d'une en n. vent détourné ta colère de Dieu prte à
mère sur son filF, et ce fils est le Dieu qui éclater sur les tètes coupables, et n'ait
par amour pr nous W'est fait homme et Puisque Marie est si pui ante, si bonne attiré sa grâce et sa miséricorde. "
est mort sur l'arbre de la croix pour sau- et qu'elle nous aime tant, nous devons Concluons donc que la confiance que
ver le genre humain ! En faudra-t-il donc avoir une grande confiance en elle et nous devons avoir en la Mère de la grâce
davantage pour nous convaincp de l'au- implorer souvent son secours dont nous divine doit se mesurer sur sa puissance
guste prérogative de Marie auprès du avons toujours besoin pour travailler efi- auprès de Son Fils, sabonté, sa iséricorde
ToutPuissiant. cacement à notre sanctification. Cette pour le pécheur, et surtout sur son ardent

confiance est de plus justifiée par une fole amour de la Très-Sainte Trinité et so 
de miracles et des grâces extraordinaires désir ineffable de voir augmenter e nombre
dont nous sommes tous les jours les de ses adorateurs durant toute l'éternité.

Il est presque incroyable que l'on puisse témoins et souvent môme l'objt. D'ailleurs, il ne peut y avoir de contra
se dire chrétien, croire on Jésus-Christ, et Nous ne pouvons tro nous attauher à diction n Dieu, t, par conséquent, puis
ne pas invoquer Marie; refuser de rendre fortifier on nous ces sentiment de con- qu'il promet formellement à celui qui
hommage à sa mère bien-aimée est assu- fiance en Marie u les motifs les plus puis- honore son père et sa mère selon la nature,
rément le comble de l'esprit de contradie- mats nous engagent à recourir à sa média. de vivre longuement sur la terre, c'est
Lons et de ténèbres. cMais les disciples de tien dans tous nos besoins et particulière, assez nous dire qu'à plus forte raiso celui
Luther et de Calvin et tous les r?/ornié8 nment dans l'affaire si importinte de notre qui honore sa Mère selon la grice, sa
en ont fait eten font encore bie d'autres..- salut, puisqu'il est écrit qu'un serviteur Mère glorifiée, sa Mère éternelle, vivra

Cependant quiconque croit fermement de Marie ne peut jamais périr. éternelleduenn dans l2 ciel.
à l'Evangile est forcé de se rendre à ces Tous les saints ont eu une dévotion
paroles du R ndempteur sur le point d'ex- toute particulière à la Sainte Vierge et A L. DEBAULXHERs
pirer sur la croix et de consommer son ont fait profession de l'honrer, de l'aimer
srifice pour le salut du genre humain; et de recourir à son intercession par de
nous y lisons en toutes lettres firéquentes et ferventes prières. - i~W

L)rs inei que Jésus eut vu sa Mère, Pis sont nos devanciers et nos modèles,
et prés d'elle, le disciple qu'il aimait, il nous marchons vers la même éternité,
dit à a Mère : Femme, voilà votre fils, nous tendons à lu conquête den même CONSECRATION A MARIE.
Ensuite il dit au disciple: Voild votre royaume, à la possession de la même cou-
APre... . £ccé mater tua . ... (1) renne ; ils ont à-emportés la victoire, en

Or, il est certain et tous les interprtes invoquant Marie, nous devons ai-cher
dieit formaellement que Saint-Jean rpré- sur àoxr trace si nous voulns arriver au Sur vos pas, divine Marie,
sentaitc au pied de la Croix, tous les fidèles, même terme. Plus heureux qu'à la suite dos rois,
et qu'e-reIoptant pour son fils Marie les Pour faciliter et pur rendre plus efficace D
adoptait tus pour es enfants. C'estdelà la dévotion des fidèles en l'honneur de la
qu les panégyristes de Marie ont conclu Mère de Dieu et pour les engager à sancti- Je m'engage à vivre sous vos lois.
que le Père éternel, après avoir voulu fier le mois de mai, spécialement consacré
qu'elle ft la mère de son Fil unique, a à Marie, Notre Sait Père le Pape, Pie
voul depl qu'elle ft aussi la mère de Vi, a bien voulu que ce mois tout entier Si dut ronde écoutant le langage,
tout ceur qui, par le caractère de l'adop- devint privilégié, un mois de grâce et de Des plaisirs j'ai suivi les attraits,
tion divine, deviennent ses propres enfants, jsnctification, pendant lequel les trésors Je ie donne à ous, et sans partage,
et que Marie, mère de Jéus, fet aussi la spirituels de l'Eglise ne cesseraient do J m'engage aujourd'hui ourjamais.
mère de tous les frères do Jésus, de toua couler tous les j ours en faveur de ses
leu enfants de Dieu, figurés par St. Jean, enfants.

Donc, Marie est notre mère, et cé- Par un resent du 21 ma s 1815, ce
ment pourrait-elle ne pas avoir pour nous, vénérable pontife accorde à tous les fidèles
elle qui est la bonté même, toute la ten- qui honoreront la très-sainte Vierýge, pen- Aux accords des Esprits bienheureux,
drmese d'aine mère pour ses enfants dant ce mois, par des hommages particu- Pour chanter les louges de Celle

Encore plus.que cela, Marie nous aime liera, di pieuses prières ou d'autres exer- Qui s'epu.ige à combler tous nos veux
comme doit aimer une Mèro-Vierte, cioes de piété faits on public ou en particu-

g elier, trois cents jours d'indulgence pour
(sr Eieogiue de Sait-Jean. ap. Xix, chaque jour du mois, et une indulgencehuma

y. 2G et 27. plénière, le jour qu'ils voudront choisir, 
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Litterature,

[Pour l'Jbum des Fnailles

F LORIDA.
ESQUISSE DE MeURS.

PARS

E UGF E E L'ÉCUYER.

(Suile el Fil.)

XXIV

CrT jours après, M. Mol-
c) lard résidait dans la jolie

paroisse S...... à proxi
mité de Québec. Et
c'est ici que nous -avons
fait la connaissance de
Florida, un matin qu'el-
le allait offrir ses jolies
fleurs à la Ste. Vierge.
Car elle avait fait un
voeu bien tendre, la
pieuse enfant : quand
tu seras parti, avait-elle
dit à Claude, et jusqu'à

ce que tu sois revenu, tu penseras à moi
tous les matins et t' diras : en ce moment
Florida est devant la Sainte-Vierge et prie
l'aur moi. Et j'y serai, sois en sûr.

On ne pouvait rêver rien de plus pitto-
resque, de plus coquet, de plus encbauteur
que l'habitation de M. Mollard. La na-
tore y était sans doute porr beaucoup
mais on s'apercevait que l'artiste y avait
laissé les inspirations de son goût et les
(ouvres de son talent. La maison n'avait
'i'un rez-de-chaussée,; mais il y avait

sous les combles, des chambres bien pro-
prettes, bien éclairées, bien jolies. Tout
à l'intér ieur, décorations et mobilier, était
modeste, très modeste, mais d'un choix
OIqiia Deux beaux ormes devant la
fiçade protégeaient de leurs ombres l'habi
tation. Devant, une belle pelousse d'un
beau vert aux allées bien alignées, bien
râtissées, et en art ière un joli jardin bien
clos en palissades, pleins de fleurs qui
envoyaient leurs parfums aux quatre vents
dut ciel ; pleins d'arbres fruitie-3 qui pro-
mettaient pour la table des fi.its exquis ,
au fond de ce jardin, un grand espace,
formant parc où s'étalaient à l'en% i, piau-
lant, croassant, gargouillant, chacun i sa
''1 nière, canards, oies, dindes, poulets, etc.

Quel charmant petit nid 'mais aussi là-liaitt, ait ciel ;elle flotts voit ; elle flouét
charmant oiseau il y avait dans ce nid ' entend, et, si le bon Dieu veut, nous irons

A quelques arpents une belle rivière où la rejoindre, chère enfant, et puis nous ne
le vieillard, quelquefois, avec Florida, nous séparerons plus jamais, jamais. Pense
allait tendre des pièges à li truite frétil- souvent à cela, cher ange ; cette peaée te
Jante, au goujon argenté. fera du bien, comme à moi. Oh c'est

Ah que l'on devait vivre heureux, n'est- dans la douleur surtout que cette pensée
ce pas, dans ce petit paradis ! est une doucc, bien douce consolation !....

-Eh bien, mia Fo-.ida, disait le bon En ce moment Mie-Toinette -vint aver-
père, comment te truîves-tut ici 1 tir que M. le Curé attendait M. Mollard.

-Oh ' cher Papa, que c'est donc beau -Je sais pourquoi il est ici, dit Florida.
-A ttends, cela sera 'encore, plus beau -Et t.a ne m'as pas prévenu 1

dans quelques jours, quand la nature aura
fait toute sa grande toilette. A:si tu ne xxv.
regrettes pas Québec ?

-Mais si, un peu....... .- Savez-vous, M. Mollard, dit le Curé,
-- J'oubliais qne tu y as laissé ta bonne que plus je vais, plis je suis jaloux ! C'est

Célina, chère enfant. Ecoute, dans quel- peu pardonnable, n'est-ce pas, surtout
ques jours, tu iras la chercher et tu l'em- chez un prêtre. Eh bien, n'importe ; si
mèneras passer'quielquie temps ici, c'était possible, je crois que je n'hésiterais

-Possible 1 pas à changer mon presbytère pour votre
-Oui, ici, je te le promets. maison. Et changeriez-vous de tous, ainsi 1
-Que nous serons donc heureuses 'Je ne dis pas non.

toutes deux. Oh si vous saviez combien -Alors Dieu y perdrait beaucoup.
je l'aime cette ange ! -Et pourquoi ?

-Et celui qni la courtise est-il bien -Parce qu'il me semble que je ferais
digne d'elle î un bien mauvais prêtre.

-Oui, Célina et sa mère l'assurent et -De la modestie, M. Mollard. Mais
me l'ont dit. badinage à part, vous êtes très-bien ici.

-Tant mieux. Il a des moyens, pa- -Je ne me plains pas.
rait-il ? -Et vous faites bien, car franchement

-Son père est riche, et il est enfant vous auriez tort. Et vous ave? eu cette
unique et idolâtre. proprieté à bon marché.

-Et son père 5iait il qu'il courtise -Oui, mais il a fallu et il faudra encore
Célina 1 bien des réparations.

-Oui, et il approuve. _Avec le temps, M. Mollard, avec le
-Et penses-tu que ce soit pour bientôt,

le mariage ! -- Eh oui ; mais il est bien temps que
-D'après les apparences, oui. je vous dise combien je suis heureux de
-C'est que...... mais à quoi bon parler votre visite.

de cela à présent ' Tout ne se fait pas en -Et cependant je dois vous prévenir
un jour. que cette visite est un peu intéressée, non

-Que voulez vous dire, cher père i pour moi, remarquez bien.
-Tu sauras cela un jour, nia belle, un -- J'en étais sûr d'avance ; je sais qu'il

jour qui n'est peut-être pas bien loin. .est bien rare que vous demandiez pour
Florida essuya des larmes qui glissaient vous. J'imagine qu'il s'agit encore d'une

sur ses joues roses et satinées- bonne ouvre ?
-Tu pleures: tu penses à Claude, n'est- -De deux, monsieur, vous voyez qu'il

ce pas ? y a beaucoup à gagner pour ceux qui
- Mon Dieu, oui ; où est-il ? que fait-il aiment Dieu. Je vais m'expliquer, si

à cette heure 1 vous le permettez. Quant à la première
-Eh parbleu, il est sur la nmer et il de ces bonnes Suvres, il me suffira, je

pense à toi aussi, sûrement. pense, pour être bien accuelli, que je suis
-S'il pouvait arriver bientôt... l'interprète de votre Demoiselle ; car il
-11 n'y manquera pas, sois-en certaine. s'ait d'offrir un nouveau gage d'amour à
-Que c'est done désolant d'étre ainsi la Sainte-Vierge, et vous savez qu'an

séparés ! nombre des enfants de Marie, je compte
-Allons, allons, il faut be îesigner, votre fille comme une de mes plus fer-

afant. Que serait devenu ton pauvre ventes neophytes. Je vous félicite, M.
père sans la résignation. Moi aussi, j'ai MollarxI, une enfant aussi vertueuse ne
été séparé d'une personne bien chère..... petit qu'attirer les bénédictions du ciel
Te rappelles-tu un peu ta mère ? Florida, sur votre maison.

-Oui. -Je vous remercie de ces bonnes-
-Tu étais bien jeune pourtant quand paroles, M. le Curé.

Dieu nous l'a Ôtée. , t . .
-C'est vrai - cependant il me semble -M ais est-ce u led est ls i,

l'a voir encore. Mademoiselle Florida 1
-Elle était bien belle, ta mère ; belle -Elle va descendre, monsievr ; la

comme toi, ma fille. Et puis si bonne, si voici.
généreuse, la chère femme ! Elle doit être -Eh bien, mon enfant, vous voyez que
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je tiens mima parole , je siens faiie ma bien bas sJLII çnt, niais queluui:- f.-iria J-1, Ri conteinte de lui montrer il
coJmmision. saient se disputer ut faisaient le .ýrain. prier le Bon Dieut

-E-t nion père y consent, n'est-ce pas 1 Et j'avids iienl peur, des fois, et j'aurais M. Mollard, Oit le ('aisé, si charitable
dt Florida avecç un sourire plein de joie. voulu être bien loin.-Et d'où os.tu p4rti i tlue ious puissiez être, il ne faut pas que

-Il y consentira ; qisia avant il fauit -- Du Québec. J'ati quêté le long du tout le fardeatu tombe sur vos épaules.
qtuil sache ce qu'orn lui dominîde I chemisa et j'ai couché dl bois. -Pourquoi Logrz l'enfant, motrez-li à travailer

-Vous iîe le lui avez pas dit, M. le ne deniandais tua p loger 'i-J'avais il gagnera bien sa nourrituro ; moi, je. mo
luiré I . honte. charge de le vêtir et de l'instruire.

-- Pas tout encore ; je vous attendnis, Le ('uré se tut ; li-s lai tmes le sull'o- - Quant à l'instruction, je ne vais pias
le votrn bouche, uon enfant, celaîira plus quîaient. Il se lit ut ilt v de quelques au contraire, dit M%. illlardl, qudi ai

droit au cœur de votre père. mnutes. reste,.j'en fai$ mugin aflinrei
-Eh bien, M. le Curé, dit Flosida, -Que (te mien.s colmme celle-la, que Et le lendemain Mie entrait chez M.

mec lin geste gr.cieux, mon père en vous nous iguorons, mon Dieu, dit M. Mollard. Mollard. Le ('uré avait fait uno bonne
e-ouitanit imageera te c'est moi qui lui -- Attendez, dit le Cuté, je n'ai pas fini: journée. Il y a longtemps que je n'en a i
parle. -Enfin, mnon petit, tu t'es ,décidé à'lis- pas fait im'îe p joie.

-- Svit , done, M. Mullard, nos jeunes ser cette femme ' -('"est elle qui m'a
amies de Marie césireraient placer lune laissé, monsieur. Après' grand fçu, on XXVI
lanîpe t 1ean1 t son autel. J'en isi mnar- l'a trouvée morte. . On disait qu'elle avait
chan une' à Québec. Ce n'est pas ce été écrasée par une cheminée qui lui était1  Ne croyez-vous pas, Célina, disait
qu'il y. a tie mieux, mais cela suflira, eu tombée dessus.-Sais-tu prier le bon Joseph Laurie, que votre mère ferait bien

égard aux moyens de la paroisse. La Dieu d ' de suivre le conseil' (le mon 'père en ou-
Ste Vierge sais que nous ne sommiues pas L'nfant baissa les yeux, pencha la vrant un magasin à la Pointe-Lévis 1 Il y
riches. têto un rougissant et nu répondit a déjà beaucoup (le monde rendu en cet

--M. le 'm e, dit M. MoUlard, il se pas.-N'I.d pas lite, réponds à ce endroit, et depuis l'incendie, surtout, il y
presenter.t probablemeit encore quel- que Je te deiiaide . est-ce qu'on. t'a en a beaucoup qui s'y portent.
qu'occ.asioi dle se rendro agréable *a Dieu, mentie a pi iu le Bon Dieu I- Ja - Hélas, mon cher ami, dit Célina, des
ce sera alors e toui des Ittes , aujour- mais-Tu n'aurais <pas ainé cela, prier gens ruinés comme nous.
d'hui, e't-bt le iuicen et je préteuds le prder le Boi Dieu i-Il me semble <que oui. -Pas tous, Jas tous, dit Laurie Soit-
pour liii seul. A1elez. la lampe et ne Pourquoi i - Parce qu'on me disait gez done, Célina, combien nons sommes
vous inquietez î'as du paiemoeit, je.misi'n que ça mue ferait du bien. -Qui te- disait exposés dans cette ville ' Les feux d'abord,
charge. , , , cela 1-Les enfants qui jouaient aîec moi. pqis les malfaiteurs qui recormmnencent

-- Eu gétte, Moisieur-, je le sais. Es-tu entré dans l'église quelque fois ? - Voyez ce pauvre M. Monjeau.
-Assez, M. le Curé, n'amoindrissez 1 as Sou eat, quiamul je faisais mes commissions. C'est vrai, Joseph

mssoi nerite, il est assez petit. Voyous -Et le diianche 1 -Jamais , j'avais -Et puis, je vous l'avotïerai inn père
l'autre bonie ouvre. ' honte passai les antres qui étaient bien serait flatté de votus voir à'u• PoÍWLévis.

Florida parut voiloir se retirer. habillés.- Et pourquoi entrais-tu dans l'é- -Et certes ia mere ' avoir en
-Restez, mon enfant, dit le euré , glise 1--Je trouvais cela si beaa' et puis haute estime l'opinion d vqtre père, lui

vous n'êtes jamais de trop quand il s'agit j'y étais si tianquille -Tu aimerais.cela, si bon pour nous ' Qui eut espéré tant de.
'le faire le bien. Restez, j' vous en prie ! vivre tranquille 1-Ah pour ça, oui, par générosité
Je saijque vous avez le cSur sensible, et exemple.- Saus triaill-r ? - Ça ne se -Mon père sait que oe qu'il- avance

j'ai une tiste histoire a îacomnter. . Elle peut pas , f.mt que tout le monlu ta availle. aujourd'hui, restera dans la famille. Est-
n'e.st pas longue. Imaginez vous qu'hier -Et que ferais-tu -Tout ce qu'on vou- ce que vous n'y pensez pas, Cèlina, dit le
soir, eni revenanit e Noir ami malade, drait,.,Et si l'u. te douimait à imiager, si jeune hom'ne en lui serrant la main, avec
j'aperçus sous la remise,.près do nion' pre.- Fon t'habillait puirqopemit 1 - Oht ! sous tendresse .Célina baissa la tête en ron-
,bytèrequ2lque chose qui remuait. J'ap- feriez cela, souis, M1oisieur 7 -Moi, ou un gissant.
prochai et j'entendis des sanglots. C'était autre. ALima bien celai qui aurait -Mais que vois-je, s'écria-t-elle avec
un petit garçon d'u.ie quinzaJine d'autées soin (le toi 1 -Il me semble que .a a ma alue joie indiscible ; mais certainement
environ, tout transi, tout gtelottait, cai coûterait pas (le iaoumir pour lui.-Eh c'est elle.
les nuits sont fraîches encore.-Que fais- bien, tu duis tUie fatigué , tu sas te cou- - -Qui 1 elle.
ti ici, mon petit 1 löi demna j 1- cher et dormir comaeiu il faut. Mais, asant, -Ma Florida ' quand on pense, ajouta-
Rien, monsieur mais j'ai bien froid et cotînais-tu cela L -Oui, c'est an crucifix , t elle, en recevant dans ses brq la fille de

bien faim.-b'oi viens-i I-De partout. il y enm a coinmmCe cela, des beaux, daps l'é- M. Mollard. , J'ai rêvé à toi la nuit der-
-Je ,id fis en'trer, camfféier et inange. glise. C'est le Bon Dieut.-Qiui le J'a dit i ndrei
Tain~di-qu'il prenai des forces, je l'àxami- - Les enralts qui ju-tieit avec moi.- -un beau réye ? dit'Florida.
nai å luisir. C'e.4 in jôli enfant, à l'il L'aimeras-tu Lien, le Bot Dieu? j1 est -n beau, oui, et le voilà qui se rfalise.
rioil' ý lhtelligent. .Té repri moifinter- mort pour toi, et c'est lui qui va prendre Maci, mon Dieu

~ogtoire :Conm ent t'oppelles-ti mon soin (le t-i et qui Na t'enpêlhe de mornir --Vous m'excuserez bien, Monseur
en'ait ?--Mic.-nzlais ce n'est pas, un nom de faim. i dit Florida en tendant la main à Joseph
cgljt,'noit che'r. Mic.qui ?-Je ne sais pas. Le pauvre enfant -se mit à pleurer etje L.urie.
-Ta n'as, donc pas de parents ?-Je ne pleurai avec ,lui. J'ai pensé d'abord .4 ,7-Tu viens pour quelques joitrs ai
les ai pas connu.-Mais enfin que l'un a l'utiliser esbez moi, miais dans un presby, mnons.
eu soin de toi -- Je restais chez une tère il in'est pas.topjours facile d'élever qp -7 on, je Ixýrs dem4in et jp t'enipéae,
f nme qu'on appelait la B'oulonne et que enfant, car ce pauvre petit, à bien dire, n'a -Moi -
me faisait faire des commissions.-Que pa été élevé, et puisj'ai une bonne vieille - Oui, ce sont les ordres <e 1non père,
faisait-elle, cette femme ?-Elle lavait gouisériante qui i'est pais , patieute et lçs ordres, kntends-tu ?
pour ids autres, et puis il vsiait des quin ie veut pas eu en tend re.parler. -Ngus partirpns plus tard.
hommes chiezelle auxquelsiellè donLait à -Papa, lit florida, pourquoi ne le Et la voiture qui nous 4ttend à la
mangor, et je leur charrigis d> la boisson. preidrions-nous pas, nous ? U» de plus, Pointe-Lévis 1 Tu n'y )enses pas 1 'ail-
-Que faisaient ees hommes --Ils se ren- ou unjiýe »noins, qu'est-ce que celq pçut leurs j'ai mes petites Qccup tjý;e cIez
fermaient dans Jes marsar-des, parlaient È.ii-e 'tuît ? Ahi, ot, lIje'p, çhie 1apea, nous.,,
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-Ses occupntions:l dit Célina en haus- ami Moujeau ne soit pap encore venu me mouchoir que M. Mçnjear a trouvé chez
sant les épafles, L'entendez-vous, Josepb, voir, mais je l'attends do jour enjoir. lui, la nuit du crime, c'est le mien...

-. Plaisante tant que tu voudras. Et -Je serais heureuse de Io voir, (lit Mie M. Mollard était atterré.
ta bonne mère 1 1lToinette, en soupirant tristewent; -Et quand.,je pensei.dic-il, quand jo

-NQu% parliops. ji4stement d'ellu, j- n doute p,4, Ina bonnq ; il v.ous pense que ce litiorablq a fréqueté Su.
]'attends ce. soir. C'est qu'elle est bien oq- estime beaucoup, M. Moujeau. maison niis cest affreux. Et co mou-
c-upéo,çette bonne mère !-O c'est que j'aurais une grâce à lui choir, ce maudit mouchoir. Le scélérat

-llle va s'établir à la Point.Lévis, l'avait-il volé à cette pauvre dans
aiasi que tu me l'as qcrit 1 l'espoir peut-ttre de 4pup compromettre

-O'est bien probable. -Oui, te; 14. MuIlartl, il faut queje tous ensemblo plus tard, ai la Justice l'in-
-On peut dire que c'est certain, ajouta vous le dise, patin, je souffre horriblement. quidtait.

.losoph, et n'est-ce pas qu'elle fera bien, Veus devriez prendre di repos; le Il arrivera des malheurs, a-t-il dit...
Mlle Florida 1 vous ai offert une autre fine pour vous Heureusùment qu'il -ne l'a plus ce mou-
-Sans doute ; d'ailletum je cyois, que aider ; vous navez pas voulu, choir. Ah M, "4onjpau, mon cherami,

c'est le désir de tous ses amis. -Non, monsieur. Qu'eut pu faire cette il faut qu'il disparais,.co mouchoir.
Nous laisserons les jeunes tilles. seides. fille 1 Soulager le corps? ce n'est pa8 lui -Je lui demanderai à genoux, dit bie-

Elles ont probablement bien des cheps Et si vous aviez voulu pour-
se dire, bien de jolies confidences à so -Voyons, répondez-moi. ii fan.he- tant, mon.bou maitre, vous auriez pli con-
faire ! Ne soyons pas indiscrets, meuMt,Coramm à Un père e svrait-ce pas cevoir quelquep soupons contre votre mal.

u peu Pierre ralois que vous n'avez pas heureuse gouvernante.
*XVI - revu depuis longtemps?..-. -Et je t'avroue que j'en ai oit un, en

-T . etotlard, dit Toiette, i Pierre en4t; pardonne-moi, na chère amie.
Depuis soit eranoutibemneat,, le jende- Valois est pour quelque chose dans mes -Qu'avez-vous donc pensé mon Diu'

main due vol ohez M. Moujeau, Mi6-Toi. souffrances, ce n'est pas dans le so. que pensé que tu, avais ps-être
iiette n'avait pas été parfaitem ent bien. vous pensez. Je nie le cacherai pas, il nme quelque chose; mais cette penséa était boit-
Elle avait toujours vaqué, tant bien que sjble que je l'ai aimé- A présent je ne teuse pour moi. Mais, dit M. Mollard,
mual, à ses occiip-tions ordinaires. Florida le voudrais lis, op, le voutir*sp queje se berçant d'un dernier espoir; il y a bien

alvait voulu pliuveuro fois lui faire prendre ne le pourrais. Cec i j emande unte expli- des chs qui » rompmlent ; il n'y avait
le lit, mais en vain. ýMimto Tomnette avait- cation, n'çst.ce pas 1 ja mais vo is ja. donner. pas que one mouoýor ochez le marchand-qii
elle peur de ne plus se releverî C'est pos- La dernière foisqqenj'ai vu Pierre Valois, te a vendu. Il faut que j'écriv imé-
svble. Etait-ce crainte pusillanime de la c'est la veille de. I'antiversair de la nais- diatoment à,Mçnjeau, que je l'attends, et
mort on sait qu'il y a certaines vieilles sadce de Florida. Vous vous le rappelez; qu'il emporte 'objet. Et ai t te trompais,
personnes qui, dan la, maladie, craignent ce soir-là j'éta s seule. vous éti avec Tcinette;. si Pierre fajoaee te le prouat
le lit comme un cerýcueil.' Et poprtant, Florida chez ladar eMillet. Je m'aperçus un jour? Nous aurions qçusé bien injus-
depuis l'accident, la vie étàit bien pesante do auite qua Valois avait bu, car il n'avait temeent.et-nousserions bien coupa4lqde.
four la pauvre vieilree. Des inquiétudes jamais Nté.eussi hardi. Il voulutse per- vaut Dieu
t-oces la harceWent sans cesse. De- mettre quelques petites familiarités; je le - Et cette meac qil ma faitoe c

puis plueiéxrs jours, elle'avait pris une repoussai comme il le méritait. Il 'ejcusa .-Ah u Mie-To ette,, qu'est-e qu'un
ferres résolution dams in coeur malade, et.e demanda une décision, g. sujet de homme sous l'inftMence de Moala toisacit et
'lle d'ouvrir ce coeur à M. Sio1larI. Elle notre mariage. Je lui répondis sans, dis- d'une violente colère ne dit pas. q Tu l'as
ensait-et elle avait raison -qucet épan- mulation qu'avant de l' eà peine aperçu, cemouchoir.
clenent la soulagerait. des.inf * ormiqtions certaines sursamille, -Je ne 'ai que trop vu. Et puis cette
M. Mollardquiavait bie.observé sa gou- sur se§ moyens d'existence ; je Ii di ' que trouvaille concidtai bien avec la menace

vernante depuis sa ey'rýpç, s'était facile- t44t qu'il ne' pourrait pas nie rassurer à .- Eh bien admettous comrValois
ent aperçu qu'elle souffrait cruellemet- cet égard, toutes relations deyaient cesser ait voulu se vepger parceque .tic e: con-

t'Pau 'coâl pins moraleràent encore qu'au entre nous- Sur ce, X. Mollrd,ilse;it duit, il me semble- qu'Ùi uaurait; pas dit
phiysiqué. Et puis l'on sait, nous l'avons dit, d'une colère épouv antable, il était efray- s'en prendre à M. Monjeau qui ne lui a
qu'un, terrible soupçon avait traversé'l'e- ant à voir, et puis, en sortant, ilft uns jamais rien fait, que je sa-dhe.
prit du vieillard. Lui aussi avaitnc menace que je n'ai pli oublier . Si puHs ne ur Monjenu passe p ur riche; peut-
bien bâte que MieToinette snous marions pas, a-t-il dit, il arýver.des être Valois voulaitil o procurer les ami-
comme elle l'av;ait fail gn d'autres circons- malheurs. Pour moi,,mhomm i yens pécuniaires po ra s o i voyez, je
tances Piurs fois ia essaydi- était jugé et condamné irrvocablement. pui vous faire sivvre...
rectemeiit, d'amen&i l'âffaire'sur le tapis, Oril ou sléjàtgrravé men,. mtaloeurs, M. -C'est possible.
il avait pris des bia', -domm où mdint yul- Uollard. Le vol pére. M. sueaut-ce -Mais, uon maître, vouson tea-toijours

airement; maistoujours sans sncc. u, eu -dit erre . 4 q rd,u v to . aeuppo- o. thujours porté à excer.
Tomette s'était toujours tenue dai -a ses .. dppn, chère, il ne fau t jamais con-

bories-'l'un. -réserve, complète et' avait .-. e nMsuppose pas , iet i la covie- damner prsonne,àmoin d'être bien c.r-
Dpujus sord6ùn é iemen ableM. Md- tien. Pierre Valois était sur le t àt e tain ; il aut mieux suver toun ie 'on-

lard savaitbien qu'il y avait beaioi- o e n'est p açnisp. q pables du monde, plutt, que d. petatmpe r
clioses daiis'ce silence. Le boiluhonie fitiun. saub,se. son saiège. un innocent. .C'estlao d'jp niée

Florida, comme on l'a vu, étaiteQtébe voeq e reste . vuashe paoner de la conscienice. ct p
et Mie-Toinetto paraissait plus expansive maître, est atioce Oui,m-.irretVajeis est p m. ,i M l
que de coutume. était peutod tri le bon pia les.isérabls le oidre doiue ne e -XXVII r ; a
temps, 'ul'u t M. Mollard, bien décidé m'est pouris.Ce.p.demandeupi Dieu,
cette fois à questionner directement, à vous p ez ombien.c ute me spulage- M. Mollard lisait les journau. , noridi
faire le-siège de la pplace si ln pér si tait à vai. le, et. Célin faisdaient dd tricot ;,Mi-Toul a it e
ne pas vouloir donner l a iququoi dit M. Mollardc mcais xemp atiPerre ajoitte ITlepouit-
clefs. pErtezporQan, Fjp or.is suche Meda chprboMeJ.ar titutrice aupr4 on g cp qu'elle ,ainjus

-C'est étiane,. dit - M. psllarn e dent i q ao avi , ca i n ten grande affecrion qbMiecffouçpatide--é
trices la v sur a gouvernance, ue mon -Parce que p Seigneur, ale riter. t c paetvre enf n ét4t çtré ail
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bon temps chez M. Mollard ; plus tard
peut-tre eut-il été irrévocablement perdu.
Combien de pauvres petits malheureux
qui, faute d'avoir été ramnassés par la Cha-
rité, sont descendus, d'échelon en échelon
au dernier degré (le l'échelle du vagabon-
dage, du crime !

On attendait ce jour-là M.' onjenu;
il avait prévenu M. Mollard. Et, disait-
il, dans sa lettre, j'emporterai avec moi
une nouvelle, ah ! mais uie nouvelle...ajou-
tez toutes les épithètes de Madame de
Sévigné, et ce n'est-pas encore assez. Je
ne vous dirai pas de la div'ner ; vous n'en
seiiez pas capables, à tous vous autres. De
sorte que vous ferez mieux de n'y pas
penser.

Et l'on n'essaya pas non plus.
Enfin, un peu avant midi, une voiture

s'arrête devant la porte. Surprise agré-
able pour notre bonne petite amie, Célina.
M. Monjeau était acet -npigné de Joseph
Laurie.

-Eh bien, la petite, dit M. Monjeau à
la jeune fille, vous ne m'en voudrez pas, je
suppose, si je vous emmène ce jeune
homme. Quant à lui, je suis bien certain
qu'il m'a aimé doublement quand je lui ai
proposé cette promenade. C'est que je
tiens à bier me faire chérir de vous deux.
Mais il y a ici un secret qu'on dévoilera
tout à l'hure. Et quelles nouvelles ici 7 ..
Mais je n'entends rien pour le moment,
ventre aflamé n'a pas d'oreilles, et je vous
dirai, mon cher Mollard, que nous avons
une faim à tout dévorer. La voiture, le
grand air, ça nous creuse l'estomac. Viens
m'embrasser, Florida, j'ai ici pour toi, dans
ma poche, quelque chose...

-Ah, donnez, donnez to-rc e suite, dit
la jeune fille en tendant les deux mains
mais donnez donc, M. Monjeau.

-- Doucement doucement.
-Dites au mins ce que c'est 1
-Pas d'avantage.
-Un secret, dit Célina
-Et quel petit être ce secret, ajouta

Florida.
-Ma chère Mie-Toinette, dit M. Mon-

jeau en serrant la main de la gouvernante,
on n'a pas oublié de faire la cuisine ?

-On va tâcher de vous satisfaire, Mon-
sieur, dit-elle en riant.

-C'est bon et je vous assure que je vais
faire houneur à la table. Avez-vous faim,
vous, Joseph 1 mais j'oublie; à votre âge,
est-ce qu'on ne vit pas d'amour.

-Ps- absolument, dit le jeune homme
en rougissant un peu.

Le diner fat bientôt expédié.
-Parceque, dit M. Monjean, nous

avons beaucoup à causer ; le temps est
court, précieux, car nous repartons ce
soir.

-Si vite?
-Oui, il-va faire an clair de lune su-

perbe et il faut que nous soyons demain à
Québec, n'est-ce pas, Joseph 1

-Mais, fit Célina. _
-Inntile d'insister, mn chère ; il y a

de votre intérêt à tous trois, ma belle.
-Au mien ausmi.
--.Au vôtre aussi.
-Mais, M. Monjeau, permettez-moi de

vous le dire ; vous êtes imcompréhensible
aujourd'hui ; vous ne parlez que par
énigmes.

-Je vais m'expliquer plus clairement
bientôt. Un peu de patience, que diable !
cesjeunes gens sont d'un empressement!...

-Vous avez reçu ma lettre, demanda
M. Mollard.

-Oui, je l'ai reçue et je vais vous
prouver, à votre grande satisfaction, que
je n'ai rien oublié.

-PauvreAntoinette, pensa M.:Mollard
elle va donc être soulagée.

-Mais, dit M. Monjeau, quel est donc
ce petit garçon que je viens d'apercevoir.

-Un pauvre enfant que M. le Curé a
ramassé dlans le chemin et qu'il m'a donnée,
dit M. Mollard tout simplement.

-11 a l'air intelligent, le petit.
-Je crois que nous en ferons quelque

chose, à nous tois.
-Et je ne demande pas mieux; si je

puis mettre la main à la bonne œuvre,
d'une manière, ou de l'autre I

-Merci, mon brave, je serais bien dis-
pcsé à partager tout le reste avec mes amis;
mais le mérite d'une bonne action, j'aime
à la garder pour moi seul.

-Egoïste. dit M. Monjeau.
-Notre bon Curé a voulu, lui aussi,

partager avec moi, je ne l'ai pas voulu.
-Je te reconnais, c'est toujours toi...

Voyons, maintenant avez-vous essayé de
deviner ?

-C'est vrai, dit Florida, cette grande
nouvelle !.. Ce doit être le temps de nous
l'apprendre ?

-Oui, mes enfants, dit M. ronjeau
d'un air tout réjoui. Joseph Laurie,
ejouta-t-il, fais ce que je t'ai dit, mon
eufant.

Le jeune homme prenant la main de
Célina et la conduisant auprès de M.
Monjeanu:

-Mademoise!le, dit-il, embrassez votre
second père.

-Comment ?... que signifie, s'écria tout
le monde à la fois.

-Cela signifie, dib M. Monjean, que
dans huit jours j'épouserai Madame Millet.

-Bon Dieu, bonne Ste Vierge, s'ena-ia
Célina en se jetant dans les bras de M.
Monjeau qui la pressa longtemps sur son
cœur.

-Dans htit jours, Joseph, continua-t-
il, cette enfant sera la mienne et tu lui
donneras ton premier baiser de fiancé.

-Et pas beaucoup plus tard, celui
d'époux, probablement, ajouta Florida en
embrassant'sa bien-aimée compagne.

-Après la mienne, dit M. Monjeau,
nous ferons, du même coup, deux autres
noces, voici qui me l'annonce, fit-il en
présentalit une lettre à M. Mollard.

-Une lettre de France, s'écria Florida;
oh s'il vous plait, cher Papa...

-Li-la, dit M. Mollard ; elle t'inté.
resse plus que moi. Tu as donc été à la
poste Mon ami.

-Ne me l'avais tu pas recommandé 1
J'y ai trouvé pour moi-méme une lettre do
votre bon Claude. Le voyago a été heu-
roux ; mais il va te Io dire lui-même.

-Mon père et vous tous ; excusez-
moi ; dit Florida ; il faut que j'aille dire
quelque chose au bon Dieu ; vient avec
moi, Célina.

Et les deux enfants disparurent et
quand elles furent seules, elles parlèrent
de leur bonheur.

-C'est bien le moment, dit Florida, de
répéter la question que je faisais à Claude,
avant son départ : que faut-il faire pont-
remercier dignement le bon Dieu 1

-Il a fait un bon voyage, ce cher ami
-Parfait, parfait. Toujours en bonne

santé ; une traversée, paisible, sans le
moindre accident et en arrivant, succès
complet dans les àffaires.

-Et l'héritage est-il considérable.
-Pas extrêmement riche, mais, comme

dit Claude, ma chère Florida, nous en
avons assez pour être heureux ; je ne
m'attendais pas à une forhne ; j'espérais
seulement avoir le moyen de t'assurer une
paisible existence. Mon espoir 'est réa-
lisé ; remercions Dieu ; je n'ai plus
qu'un heureux retour à lui demander.
Prie toujours, ma Florida.

-Que je suis donc réjouie de ton bon-
heur, ma chère !

-Bientht ce sera mon tour de t'en dire
autant. Et quand je pense que ta bonne
mère va se marier ! avec un si bon parti '
La voilà sans inquiétude pour le reste de
ses jouirs.

-Je n'en puis revenir, dit Célina. Qui
l'eut pensé !

-Moi, dit Florida ; je t'assure que j'y
ai pensé plus d'une fois.

-Vrai. Et je crois que mon -père pen.
sait un peu, lui aussi, à ce mariage. Il me
l'a donné à entendre un jour : plus tard,
disait-il, nous reparlerons de cela. Qui
sait s'il n'est pas pour quelque chose dans
l'affaire. Mais voyons, tu ne me dis pas
si tu es contente d'avoir un beau-père ?

-- Un beau-père comme M. Monjeau,
certainement oui ; et nous serions bien
exigeantes, ma mère et moi, si nous de-
mandions plus.

-Tu as raison, ma Célina. Pour moi
il me suffit, pour estimer M. Monjeau, de
savoir qu'il est l'ami de mon père ; parce
que je t'assure qu'il est difficile mon père,
en fait d'amis.

Joseph Laurie étant sorti en même
temps que les jeunes filles pour visiter--
avait-il dit, la propriété de M. Mollard ;
mais plutôt pour laisser les deux vieux
amis seuls, prévoyant qu'ils avaient quel-
que chose de particulier à se dire. Il avait
raison.

-Mon cher Monjeau, jo vous félicite,
dit M. Mollard, et je vous avoue que jo
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ie Proposais de vous engager à faire ce
mariage.

-De sorte qu'il est do votre goût.
-- Parfaitement.
-J'en étais sûr d'avance. Tutoyons-

nlous donc, morbleu. Dans l'intimité, il
me semble que le vous est déplacé. Tu me
sers de père, bien entendu ; et tu emmènes
Ftorida, cela va tout seul et Minnie-Toi-
nette aussi. Elle est presque de la famille

-Oui, mais à propos, c'est le temps
d'en parler, as-tu emporté 1...

-Je l'ai dans ma poche. As-tu décou-
vert quelque chose ?

-Une bien triste histoire, si toutefois
la vieille ne se trompe pas.

]et M. Mollard fit à son ami le réoit de
la découverte qu'on avait faite au sujrt du
fameux mouchoir.

XXIX
-Mais c'est étrange, c'est affreux, dit

M. Monjeau. Et si Mie-Toinette ne se
trompe pas -

-Il faut-en conclure que le misérable
Pierre Valois fait partie de la bande de
scélérats qui ont voulu te dévaliser. Il
n'y a pas d'autre conclusion que celle-là ;
et tn connais, mon cher Moqjeau, quel
désagrément ce serait pour nous, si tu per-
sistais à produire le mouchoir.. .Il faut
qu'il disparaisse.

-- Et bien il disparaîtra, fit tout simple-
ment Monjeau.

C'eut été, tu en conviendra, un assez
bon indice pour mettre les autorités sur
la piste, peut-être pour appréhender toute
la canaille, mais dès lors que cela poprrait
être compromettant pour vous autres, il
ne faut plus y .songer.

-- 8oup allohs donc soulager cette bonne
vieilled'un.fardean bien pesant.

-Ele persiste A dire que ce mouchoir
est bien à elle et que Pirre Valois a'en
est emparé à son insçu 

-Oui, mais, comme je le lui ai fait
remarquer, elle n'a pour ainsi dire, qu'en
trevu l'objet. Quand elle l'aura bien
examiné, peut-être dira-t-elle qu'elle s'est
alarmée trop vite.

-Eh bien qu'elle l'examine.
-De suite, mon cher ami.
Et M. Mollard appela Mie-Toinette.
-Tenez, ma bonne, lui dit-il, voici le

mouchoir que mon ami, à-ia sollicitation,
veut bien nous remettre, afn qu'il n'en
soit plus question pour notre repos et le
vôtre, si toutefois, comme vous paraissez
le croire, ce mouchoir est bien. votre pro-
priété I examinez-le bien attentivement et
en votre âme et conscience dites la vérité,
comme si vous étiez devant i, Tribunal
appelé à juger les bandits.--

-Sur la part que je prétends en para-
dis, dit soleunellement la gouvernante,
après avoir regardé assez rapidement,. je
suis certaine que c'est mon mquchoir.

-Vous avez donc un indice bien cor,'
taiu 1 -

-Oui, messieurs. Tenez, voyez - vous
ceci 1 Une fois, en faisant du feu, un char-
bon ardent est tombé sur mon qiouchoir et
y a fait ce trou que j'ai ou-lé pour qu'il
ne s'agrandit pas. Voyez l'ourlet, et autour
cotte teinte de charbon , c'est bien vinible.
Ah ! j'étais malheureusement trop certaine
de ne pas mn'êtro trompée ; j'ai trop souf-
fert.

-Eh bien, dit M. Moujeau, tranquili-
sez-vous, ma bonne amie ; je vous remets
ce mouchoir, faites-en ce que vous vou-
drez.

-Oi ! merci, et que Dieu vous bé-
nisse dans vos entreprises, M. Monjeau.
Abominable mouchoir, je vais achever de
te brûler de suite, aujourd'hui.

-Et pourquoi? demanda M. Mollard.
Servez-vous-en comme avant.

-Moi me serVir d'un objet quelecrime
a touché! Y pensez-vous M. Mollard I Je
frissonne rien qu'à le -regarder.

Mie-Toinette se retira.
-Et dire, mon cher, que ce scélérat a

touché ma main, colle de Florida ; que
nous sommes encore exposés à le coudo
yer peut-être! Que sont-ils devenus tous
ensemble, ces brigands. Depuis l'incendie
leur trace a disparu. Ce sont des oiseaux
de passage ; après les grandes cat48trophes,
il n'est pas rare qu'ils émigrent. Voici
que nos deux grands faubourgs sont en
cendres; il ne leur restait plus que la
Haute-Ville où ils eussent pu exercer leur
infâme métier. Le champ de leurs opéra-
tions s'est considérablement rétréci et est
devenu par conséqxent plus facile à ser-
veiller. Ce pauvre Québec a déjà.été assez
éprouvé, ce semble. Peut-être ont-ils.dis-
parti 1...

XXX

Pas tous ; car si Molosse et Toupie n'ont
pas donné signe d'existence depuis les
grands feux de St-Roch at de StJean,
Rapp est resté. Et Rapp, comme nos lec-
teurs l'ont deviné sans doute, n'est autre
que Pierre Valois. Ainsi que le désirait
M. Mollard, Molosse et Toupie étaieut,
partis de Québec, heureusement, nedexait
plus jamais entendre parler d'eux. Ils
avaient fait leurs adieux-.dietux bien
édifiants à Rapp; ils l'avaient bien in-
vité probablement à partager les chances
et les risques de l'avenir ; mais Rapp n'a-
vait pas voulu et avait décliné l'invitation.
Il était fatigué du métier; il voulait,
comme if disait, se venger et vivre bour-
geoisement, Il faut avouer. que jusqu'à
présent la vie avait été peu attrayante-
pour lui ; et il ne se dissimulait. pas quO la
fin de cette existence serait inévitablement
le pénitencier, l'échafaud peut être. ia,
perspective était sombre. en épousant
Mie-Toinette qu'il cropait assez bien ,.
niaireient parut, pour comie4çqr sa
fortune, il.so posait das le mQndp Mr4-.
bAtQ. elus tard, .M. Mollard qui .pamit
poirriche,aemanqueraitpasdeléguerquel-

que ohose à sa gouvernante. Ce quelque
chose rehausserait encore la position de
Rapp et ferait de lui un homme rangé, un
personnage respectable, en apparence du
moins. Eapp n'-ait jamais eu d'autre
souci : sauver les , parences. Quant aux
cris de la conscienct., nous serions porté à
affirmer qu'il ne les avait jamais entendus.

Or nous avons vu comment, un soir,
Mio-Toinette avait, sinon anéanti, au
moins ajourné indéfiniment les espérances
de mariage de Pierre Valois. On voulait
avant tout connaître le budget du futur
époux. Et Pierre Valois savait que, dans
la colonne des avoirs de ce budget,-il n'y
avait que des zéros, ainsi que noua l'avons
dit déjà. Il fallait donc trouver d'autres
chiffres plus satisfaisants. C'est dans ce
but que PierO Valois avait suggéré et or-
ganisé le vol chez M. Moujeau. Il espé-
rait trouver chez l'ex-marchand un petit
commencement de fortune pour éblouir la
vieille fille. -Mie-Toinetto ne s'était donc
pas trompée. On sait quelle fut l'issue de
l'entreprise.

Il ne restait donc plus à Pierre Valois
d'autre alternative: renoncer tout-à-fait à
ses projets de mariage et aller, comme
ses compagnons, se faire pendre ailleurs,
ou bien tenter le dernier moyen dont il
avait été question entre Molosse et lui,
c'est.à-dire forcer la main à M. Mollard ;
et pour ce, Valois, comme nous allons le
voir, avait son plan tout tracé. Quant à
travailler pour devenir sincèrement hon-
nête homme, Valois n'y avait jamais songé.
Dieu l'avait-il donc entièrement oublié ?.

XXXI.

On se préparait à de-grandes joies chez
M. Mollard. Claude Toigny était arrivé
de France. Ainsi que nous l'avons déjà
appris, il n'avait pas recueilli une fortune
dans son voyage ; mais il pouvait mainte-
nant compter sur une assez jolie existence ;
il pouvait offrir la vie douce à sa fiancée,
indêpendamment des soucis, des mille exi-
gences de la vie matérielle. Et puis Claude
Toigny..avait un noble eur, de i'énergie,
de l'anocrpour le travail. Il ne comptait -
pas4vivre dans 'iiveté, parceque la Pro-
.videnQe lui donnait un peu de fortune.
iPvre enfant, jeté bien je.une çur lp pavé,
il avait déjà conu.cette lutte inçessante,
lutte de Titans, lutte de tous les instants
qu'il faut faire pour gagner le pain quoti-
dien,-er, on peut dire qu'il avait mérité le
modeste héritage qui venait de lui échoir.

Florida allait donc -tre 14eureuse; les
ferventes p;;ières qit'elle n'avait cessé -de
dire aux pieds de Marie, cette divine éro
de consolations, allaient donc être exau-
-cées.

De son côté, M. Mollard allait, si nous
pouvons ainsi nonb exprimer, être heureux
du bonheur de ses enfants. Pourtantrce
gros nuage dont nous avons parléétait
encore là-haut, menaqant. C'était- 7%eu
assez pour .troubler la tranquillité: de lotir



îpere. On se rappelle les paroles do M.
Bartheleny Landeau à propos du malheu-
reux beau-frère: il est à Québce. Mais de-
puis, il n'en au ait plus été question, et M.
Mollard s'était un peu bercé de l'espoir
que peut-être le pauvre dévoye était dis-
paru.

Un matin que M. Mollard était à cau-
ser avec Mlie-Toinette, le petit Mie entra
tout essoufflé en disant: mon bourgeois,
regardez-donc à la fenêtre, voici un homme
que j'ai vu chez la Boulonne.

-Ciel 1 dit le vieillard, Pierre Valois!
que vient-il faire ici, le misérable? Retire-
toi, Tie-Toinette.

-Que je ne le voie pas au moins, dit la
vieille, épouvantée. J'en moirrais.

-Fais en soi-te, dit M. Mollard, que
Florida n'ait pas connaissance de cette
visite.

C'était, en effet, Pierre Valois qui appa-
raissait, tout vetu de noir, cravaté de
blanc, et se donnant l'air d'un diplomate
qui vient régler une affaire d'état.

Apercevant Mie:
-Tiens, dit-il, te voi.à ici. toi petit 1
--Comme vous voyez.
-Et que fais.tul -
-Je travaille, dit l'enfant avec impor-

tance.
-AI? diable! ce doit être du propre,

ton travail ?
-Ceci ne vous fait pas gránd'chose, à

vous, que je suppose. D'abord que ceux
que je sers sont contents, ça me suffit.-

-Allons, petit, ne nous fâchons pas.
J'ai vu un temps que tir- n'étais pas si
fier... Il est ici, le bourgeois?

L'enfant ne répondit pas; il soupçon-
iait dans cette -isite de Pierre Valois, une
mauvaise affaire pour son maitre.

-J'ai bien envie, dit M. Mollard, do
lui fermer- la porte au nez, à cet intrus.
Pourtanht non ; dissimulons quelques mi-
nutes; après nous lui arracherons son
masque.

Maie Valois devait lui épargner ce trou-
ble; le masque, o'est lui-même qui allait le
faire tomber.

Quand Pierre Valois entra, M. Mollard
se promenait à grands pas dans l'apparte-
muent * il ne détourna pas mme la ýtête.-

-Eh bien, M; Mollard, dit Valois, on
n'a pas-l'air 'bienilatté de ma présence. Je
suppose qu'on ne m'attendait pasce matin ?
Je sais bien que je ne -eauserai pas une
surprise agréable ý mais ceci m'importe
peu. Je ne-stUs pas venu ici pouir me
rendre aimable, niais uniquement pour
travailler à mes intérêts. Je vous dirai
donc sans ambages, M. Mollard,queje suis
ici pour réclamer l'exéctition d'une pro-
messe. Gardez le silence si vouas voulez,
peu m'importe, encore une fois. Mais je
vous dis, je vous avertis- que cette pro-
messe se réalisera, qu'on le -veuille ou non.

M. Mollard n'y tint plus:
-Des nienaces, dit-il, des menaces, mi-

sérable q .. .

-Oui, puisquo vous m'y forcez. Oh1
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ne vou emportez pas, c'est inutile , dans
l'instant vous sotez phis neo ît, je
vous 1Passnre.

-Et c'c S'ous qui ose/ ule parler avec
cette impudence ?

-Et oui, mon cher M. Mollard, dit
Valois flegmatiquement. Done, pour en
revenir à cette promesse...

-- Et quelle est cette promesse
-Une promesse-de mariage, parbleu.
-Qui vous a été faite ?...
-Par votre gouvernante.
-- Vous mentez, dit M. Mollard, je vous

dis que vous mentez.
-Vous croyez ; dit Valois en riant in-

solemnment.
-J'en suis certain ; ma gouvernante

n'a jamais en un moment de folie.
-. Qui vous dit celaà? Je sais bien,

comme vous, que cette pauvre fille n'a
jamais eu rien à perdre. Elle n'a pas trop
de celle qu'elle a en 'fait- de raison ; mais
toujours que j'ai constaté qu'elle en avait
assez pour savoir qu'on ne se joue pas im-
punément d'un homme.

-- Et que pensez.vous 1 vous, dit M.
Mollard, d'une voix sévère- et en toisant
avec un sòuverain mépris Pierre Valois,
que pensez vous d'un hotnme qui se joue,
lui, de toute la société ? Croyez-vous que
je ne'vous connais pas; à l'heure qu'il est ?
Tenez, je n'aurais qu'un mot à dire pour
vous loger au pénitencier.

-- A mai ceo ' mot vous ne. le direz.

reconnaissance do votre part. Nous
comptons donc beaucoup sur votre géné-
rosité ; et puis, si la générosité faishit (lé
faut, il nous faudrait bien, a note graned
regret, prendre les&moyens de riguntir...

-Pierre Valois, dit 'M. Mollard, je
n'aurais jamais cru qa'un homme put ainsi
porter l'inpudence jusqu'à ses dernières
limites. Eh bien, tenez-vous pour averti -
ce mot dont je vous' menaçais, je vais le
dire. Maintenant vous savez ce qui vois
attend.

-Et moi, dit Pierre Valois,.je vous
assure, je vous jttre que ce mot, vous ie
le direz pas.

-Pottrquoi 1
-Vous voulez le siivoir
-Je le veuék.
-Vous le reg'retterez.
-Parlez.
-Soit. Apprenez dtonle, M. Mollard,

que vous ne devez plus m'appeler Pierre
Valois, bitis -AlfrMd Montiolair. J'a i
bien l'oineurid'tre le frère ci&&ôtte dé-
funte femme, Elmire MonticaiW., 'Et si
vottà en doutez, ajouta le nlièéfitl'u en
tiran de sa pdbé ue liaisse de p'apiers,
oti vous le prouv.-Wr'aveé crl, el temps et
lieu. Et sur ce, mon trier bèau frère,
j'ai bien l'hofmeufde'vous saliet-

Et Pierre Valois Ïortit.

XXXII

pas. M. Mollard était anéanti ! Une foule
-Qui m'en empêcherait 1 de pénsées 'sonibres,' lugubrès, -ahiistrés,
-Moi, monsieur, toujours moi. Mais ti.ersa sor esprit. Ah' c'était surtôiut

vous me direz au moins sur quels faite vous pour sa chère Tibtida que cétte ·épouvan-
bâsericz ce mot si formidable? . table -évé!âtion' altait tdù désolantes con-

-Sur un seul ! Sur votre participation séquences !
au vol chez M. Monjeau. Nierez-vous Qui sait si Claude Toigtiy l'éPôuerhit
cela 1 maintenait - car enfin ce ,a'it pàs chose

-Tiens, dit Valois, en riant avec un -bien attrayente que d'é4iuseV -nièe d'un
abominable cynisme, vous avez appris bandit qui, un jour, ou l'autré potrvait
cette peccodille ? que voulez-vous 1 ma monter sur l'échafaud ! Et pourtant il
fiancée désirait une dot et je pensais la était impossible de cacher. la éhôse au
trouver dans les tiroirs de M. Monjeau. fiancé ; il l'a prendrait, sinài -ava'at,--au
Vous voyez que je suis franc. Et comme moirns après.le mariage, et serait en droit
je n'ai pas trouvé ce qu'il me fallait chez d'adressàr de bien cruels reproches. M.
votre bon ami, il nue faut checher ailleurs , Mollard n'avait pas hésité du .tout-; il
car.il faut que je me marie, j'ai mes raisons était bien décidé de tout lui révélei dtans
pour cela. Oh ! je sais, Monsieur, que retard. Il avait aussi le même dé'biir à
vous avez donné vos conseils ; que vous accomplir auprès de sa .gouvern-ante
avez fait vos recommandations h votre Qpant à Flori'd ; [il valait irie'uriju'elle
gouvernante... ignort.toutnt que ce serait possible.

-Et je mien félicite. Qui sait si sans M zai Cla14e Toigný, soit pàr p'éjugés,
ces conseils, cette pauvve fille n'eut pas sOit crainte 'des bruits 'od des cartedhs,
fait la folie d'épouser un scélérat . -. renonçait au mariage, il fàudrait bien

-Elle l'épousera de même, car, je vous pourtant que Floride:hpprit la causé dé la
le répète, il faut qu'elle -tienne sa parole, rupture-. Alors la pauvre'enfant n'auiýit
bon gré, malgré. Je veux, mon cher M. plus qu'à mourir.
Mollard, que vous ayez plus tard le plaisir Sans doute, Ôombien de fois no l'a-t-on
de bercer mes petits enfants sur vos pas répété, les fautès des itëet ne doi-
genoux. vent pas retmber sur les enfnts.' C'est

-Sortez, infâme, sortez, dit M. Mol. vrai, ce devrait étre ; rhaisfi' n'eh ist pas
lard, ou je... insiim -vrai aussi que la 66èiété'est qhelque

-Pas d!esclaidre, Monsier ; je vaig fois -tienloin de rejeter cette inohstrüedse
m'ab'snter ; mais, ai.art-, it dén'rnieenitot solidarité. Et cotnaie la edfiétô-aqujque
Vous avouerez -que Mie-Toiriette Vouà' a fois dés exigenes qtii pôuro're -injustes,
Assel: bien-servie pour mériter unit ptot 'de n'en sont pas moins impérieuses, on lie



sauraitalsolmitnentblâmior -njeuoie hon
dans la position <le Claude Toigny en
posant qu'il voulût se consuilter, avani
prendre une résolution finale. Il est
qie, d'un autre côté, Claude Toigny e
nu esprit aux idées larges et libéral
une âme aux aspirations élevées,
homme par conséquent peu porté à sa
tier aux préjugés, aux cancans.

Florida était sortie avant le dépar
Toigny et n'était pas revenue.

-Où est-elle allée, demanda M. M
lard.

-A léglise, elle est partie avec sa
beille de fleurs.

-Pauvre enfant, soupira le vieillan
-Vous avez pleuré, dit Mie-Toinett
-Pas assez.
-Qu'y a-t-il donc encore, mon Dieu
-Assieds-toi, Antoinette. Est-il

que tu as fait une promesse de nmariag
Pierre Valois 1

-Moi ?
-11 le prétend.
-C'est un mensonge. Voulez-vous

je le jure devant...?
-C'est inutile, je te crois sans c

Mais il assure, lui, que tu lui as fait c
promesse, et il veut que cette prone
s accomplise.

-- Et vous ne lui avez pss parlé
mouchoir i

-Non, mais je lui ai parlé du vol
misérable rit de cela ; il a avoué le f,
C'était pour toi, dit-il, qu'il cherchait
l'argent.

-L'infame ; mais tenez, il faut q
disparaisse ; il le faut, dût mon mouch
servir de preuve ; il le faut pour no
tranquillité...

-Impussible, ina chère Antoinette !
Mon Dieu, qui l'eut pensé ! Pourta
j'en avais le pressentiment ; depui,
·évélations de ma pauvre femme, dep

celles de mon ami Landeau, je n'ai jam
eut le cœur en paix. Hélas ce dev
arriver. Le nuage a crevé et la foudre
tombée I

-La foudre, s'écria Mie-Toinette,
sautant sur son siège

-Oui. j'ai dit la foudre, et vaut mie
te l'apprendre de suite : Pierre Valois
le frère de ma femme. Son vrai nom
Alfred Monticlair. Est-il donc possib
de faire emprisonner son beau-frère ? Q
dirait Elmire du haut du ciel 1 Ah
n'aurais pas dû le lais-,r partir. Peut-e
qu'il y aurait eu moyen de ramener
pauvre pêcheur.

-Eh bien, dit Mie-Toinette dans
sublime élan d'abnégation, c'est moi,
Mollard, c'est moi qui vais essayer
remplir ce 'ocan rôle.

-Que dis-tu pauvre enfant ?
-Vous allez de suite écrire à Pier

Valois, ou Alfred Monticlair, comme vo
voudre;, qu'il vi.ètue, que je suis pret
l'<poser-•
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tmo iais, malheureuse, y pensos-tu, épou- -Mais vous vouler badiner.
sup- ser . criminel...1 -Et si toi-même, tu y renonçais I
t de -Oui, pour lo ramener dans la voie deb -Ah ça, mais, M. Mollard, ioius ête.s
vrai honnêtes gens. étrange. Jamais je n'y renoncerai, enten.
tait -Et si tu no réussis pas I dez-vous.
es ; -Je mourrai, dit simplement la digne -Jamais 1 cependant ii des raisons u.
un femme. périeuses t'y forçaient.

cri. -11 n'y en a pas.
-- Es-tu bien certain 1

t de M. Mollard ne voulait pas différer du -Certain ; au moins si cela ne dépend
tout l'explication qu'il croyait devoir à que de ma volonté.

oi- Claude Toigny. Il partit immédiatement -Rien ne ferait pn.er cette volot el
pour Québec, après avoir recommandé à sa .P ine i l'on venait te dir, te

cor- gouvernante du dire à Florida do ne pas prouver que c'est utu
être inquiète et qu'il serai de retour le vas con tracter e

d. mme soir, à bonne heure. -Une mésalliance, fit Claudp stupéfait,e. -Une aflaire pressée, dit Florida. Mais une mésallianco ! Mais, M. Mollard, vous
il n'y pensait pas ce matin, à cette affaire. me torturez. A votre tour, répondez:

. -Peut-être 4u'il y pensait, ma chère; Florida est-elle innocente et pure 1vrai mais il n'en parlait pas. -Oui
e à -Mon père me cache quelque chose, dit -M'aime-telle 1

la jeune fille. Et quel est cet homme qui -Tu le sais mieux que moi.
est venu tantôt 1 -Eh bien croyez-vous qu'on puisse so

-Vous ne l'avez pas envisagé. mésallier en épousant un ange ? Absolu-
que -Non ment non. Cela me suffit. Il n'y a pour

- Ni moi non plus . moi de mésalliance que lorsqu'il y a anti-ela. Ce petit mensonge fit rougir un peu la pathie dans les caractères, dans les cours :
ette vieille fille ; mais Florida ne s'en aperçu quand les caractères ne's'harmonisent pas
sse pas ; et la conversation en resta là. quand les coeurs ne sont pas toujours mêts

Quand M. Mollard arriva chez Claude à s'épancher.
dl, To:g.ty, il le trouva examinant avec comn- -Que Dieu t'entende, mon fils. Cepen-plaisance et avec une expression de conten- dant je crois qu'il est de mon devoir de te
le tement indicible plusieurs petits objets do dévoiler un secret, un triste secret, mon

ait. luxe à l'usage des femmes et destinés, ou enfan
de divine à qui -Parle;, mon père.

-Ah ! cher beau-père, dit Claude an On sait d'avance la triste parenté que
u'il prenant les deux mains do M. Mlollard : M. Mollard avait à déclarer au jeune
oir mais, pardon, peuteêtre est-ce trop tot homme.
tre pour vous donner ce doux non de père ?... -Mon chère père, dit Claude, je ne

-Un peu, dit M. Mollard, et des vous dis qu'une chose ; puisse-t-elle v.us
.... larmes glissèrent sur ses joues décolorées. consoler. C'est que Florida et moi nous
nt, -Vous pleurez, dit Claude. Mon ramènerons dans les bras de Dieu cotteDiuest-il donc arrivé quelqmue chîose deles eu i ari cherqenfant, de uvre brebis... avec l'intercession de lia
uris lacheux ? . te Vierge. Et vous savez combien
ais -Essayez-vous mon cher enfant, je Florida l'aime ! Espérons tous enseiinble.
ait vous appelleainsi, quoiqu'il puisse ai;. ver ! -Espérons, répéta doucement le vieil-
est -Que voulez-vous dire 1 lard.

-Qui sait 1 dans cette pauvre vie, est- X
en on sûr de l'instant qui arrive ! mais, dites- XXXIV

moi mon cher Clau1, aimez-vous b;en
Flo.ida ? Depuis qu'ils étaient à la campagne, M.ux -Ah ' M. Mollard, est-ce que vous en Mollard et Florida avait fait de nouvelles

est douteriez ? connaissances avec lesquelles nos lecteurs
est -Non, niais c'est pour te le faire répé- eux-mêmes ont eu jaguères quelques roi-1
ue
je
tre
ce

un
M.
do

Te
us
ILA

ter.
-- Fautil vous le dire à genoux 1 eh

bien soit, dit Claude, en s'agenouillant.
-Digne cœur, fit M. Mollard, en pres-

sant le jeune homme dans ses bras, cour
d'or !

-Ces effets que tu r egardais il y a un
instant...

-Mes modestes cadeaux de noces, M.
Mollard.

-Pour Florida ?
-Et pour qui donc i
-Et si le mariage ue se faisait pas?
-Le nôtre 1
-Oui.

tiens qu'ils n'ont peut-tro pas oubliées. (1)
Les nouveaux voisins de M. Mollard

étaient notre ancien ami Marcel. et sa
digne et vieille épouse, Rébecca.

On n'a pas oublié le noble-et beau car-e-
tére du Colporteur et de Rébecca, la :fille
bien-aimzée de Martial Boily î

M. Mollard n'avait pas tard4 à appréiez:
les heureuses qualités de son voisia ; et
Florida et Rébecca, si aimantes, si expan-
sives toutes doux étaient promptement
deveenus intimes comme deux sours qui

(1) " Sousair dun Colporteur . (FýetJBoi
mestique, années 1877-78.)
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animent bien et no désirent lo bonheur XXXV. qu'on m'avait confiés comme un dépt sa.
que pour avoir le plaisir (0 se le partager. .cré, j'avais conçu le criminel projet do les

Le mariage n'avait presque pas vieilli U ne sur priso extraordinaiie.... .Mais exploiter honteusement en me faisant pasRébecca ; c'étaient toujours la méme gra- agréable, car enfin c'était lo présage du ser pour celuiiii me les avait nassésRébccî ;e pouriii toujour lai mes le-a avi ass;e
cieuse enfant, avec ses douces joies, sea bonheur, do la joie.. vous savez com..ment j dn e
niures aspirations de la première jeunesse. AM. Mollard avait reçu la lettro sui.mte agi avec vous, j'. Mollard...

On ne doit pas avoir oublié no» plus de son ami Bartlhélomv Landeau : tg ae nat, à lerojv p
cette autre charmante jeune femme, vie- "ELndons grâces A Dieu. A la recep- Et maintenant, à l'eure o i je vais pationdc etteletre, uits maleraitre dlevant le Souverain Juge, vous tous
time de son sublime dévoûmient filial, que tion de etto lettre, faites votre malle, qui n'écoutez,puis-je espérer votre pardon f
nuis avons laisséo si triste, si souffrante embarquez pour Québec. Pas d excuses. -Dieu, dans son infinie miséricorde, a
et que nieus appe. ions Mlle Laurence " Pas le moindre retard. Emmenez votrep
Mais qu'ujourd'hui, h eusement, nous " gouvernante. Vite, vite. Jo itle que Luil n
retrouvons à leu près rtablie, grâce à "enchez ie . Encore une fois re- genoux, nies fières, ious allons dire le Mi
Dieu, grâce aussi aux sollicitudes, aux merciez Dieu. sere........................... .
généreuses paroles de Rébecca dans les -Et la Ste. Vierge, ajouta Rébecca. -é'érnd Père, dit M. Mollard, en
bras de laquelle elle s'était jetée, après la Une deim heure après, 31. Mollard et 1 sortant, de la Chambre, Dieu a encore fait
mort <le son époux Gatien. Car elle était Melle Toiiette étaient en route. un miracle !
veuve aujourd'hui, Mlle Enima Laurence, Ils furent reçus chez M. Landeau par un -I1 s'en fait encoie, quoiqu'on en dise.
belle comme toujours ; un lieu 'plus pâle prêtre qui leur dit : venez, nous n'atten- ajouta le prêtre.
seulement. Mais cette pâleur ne la ren- dlions plus que vots.

dait que plus intéressante. Hâtons-nous On entre dans une petite chambre qui Donc, dit M. Moujeau à M. Mollard,
de dire-- nous savons que nos lectrices n'était éclairé? que par une lampe qui c'est dans quinzejours que nous marions
surtout vont apprendre cette nouvelle avec jetait une lueur lugubre. Au fond de la nos enfants. C'est dommag que ce ne soit
plaisir,- que notre cd re veuve était sur chambre, il y avait un lit, et, sur ce lit tn C'es e ;o mage q u as

pas à la nmême messe ; mais il faudra aut
le point de convoler er. secondes noces tmalar"o qui paraissait beaucoup sotuffrir. moins que les deux nocs se runissent
avec sont premier amant qu'elle avait sa- Au chevet du lit, ue religieuse, une o dans la journée.
crifié iéroiquement pour sauver un père sour (le la Charité priait avec une grande '-Chez moi, dit M. Molrd.
de lai misère, peut-Otre du désespob-, avec ferveur. A quelque distance, agenouillés -J'espérais pourtant; que ce serait chez
ce brave Octave qui était à la recherche aussi, M. Landeau et Monjeau. , nous.
d'un trésor et dont Marcel avait surpris Le prêtre s'approcha du lit, échangea -Non ; d'ailleurs,je dois cela à mes
la conversation, un soir chez le Père quelques mots à voix basse avec le ma- excellents voisins. Tii ne sais donc pas
Jérôme, charlatan de célèbre mémoire. lade et fit signe à la religieuse qui se retira· qu'ih ant f-it des noces, eux aussi, de.
Bien probablement l'amour si constant, si dans un autre appartement. i niaerent. C'est moi qui - servi de père
rare d'Octave n'avait pas peu contribué Approchez, dit-il à M. Mollard et àà la riée. um
au rétablissement de Mlle Laurence. Mie-Tomette ; et vous, Pierre Valois, -A. I elle est mariée, cette chariuante

Sauf ceux que nous venons de nommer, donnez-leur à chacun ine de vos mains. Mlle Laurence.
toits les autres persoiihages qui existaient Vous pouvez les toucher, mes frères, ces -- Eh oui, quelle délicieuse réunion d'a-
a l'époque ou Marcel écrivait ses " Souve- mains; Dieu les a purifiées. Et mainte- mis nous allons faire!.,.
nirs " avaient payé leur tribut à la na- nant, Pierre Valois, vous sentez-vous mis n'acosfie.
ture. la force de parler ? EuGÈE L'Ecura-

Le malade ftsigtic que oiOn se rappelle enfin le fameux trésor -Le vous i sin ui ouf
qu'on prétendait trouver sur la propriété '-Je vous a bien fait souffar, dit-il
do Michel Duvert, que Marcel avait arra- d'une voix bien faitle, entrecoupée par le

ché à la mort. On a préteudu que Marcel râle de l'agonie, car la nuit n'était pas loin, Je la vois qui s'avance vers moi ; sa dé-
avaittrouvé ce trésor, parcequ'il avait pro- mais je suis heureux de pouvoir, à cette marche annonce sa candeur, l'innocence de
giré -apidenment dans le commerce, car lieure supreme, vous offrir une grande son cour colore ses joues; la douceur et la
Marcel était aujourd'hui l'un des pus consolation, à vous surtout, M. Mollard. modestie forment la couronne qui orne sa
iches marchands <les environs. La Par le plus odieux des mensonges, j'ai, tête. La grâce est dans son maintien, la
vérité c'est que le trésor n'a jamais existd dans nma dernière entreu tic avec vous,Jete décence est dans toutes ses paroles, la ve-
qurit'est an laintiéorn' u re xtv dans votre cur d'atroces inquietudes en rite dans toutes ses réponses ; la prudenceque dans l'imagination dii pèr-e d'Octave,
et que Marcel devait sa prospérité à son vous faisant croire a l'existence d'un beau- précéde ses pas, la vcrtu marche à ses

r ,à son énergie et à ses talnts. frère criminel et ropousse par la societé. côtés ; que la médisance offense un absent,
Notons seulement qu'il avait eu un peli Eh bien, M. Mollaur-1, vivez une paix a elle embrasse sa defense ; l'indulgente
d'aide de son beau-p'ère et de son beau- 1-avenir- ;otre betau-frere est bien certai- bonte habite son cœur ; elle ignore le mal

frère. nement mort ; mort dans nies bras, pauvre, et, loin de l'imaginer, ne pent encoro le
bien pauvre, mais saus jamais av oir pac- concevoir. Qu'elle parle et dans sa mai-

Marcel était encorejeune, et cependant, tisé avec le crime ; mont dans le dérinent, son ses serviteurs voleront pour exécuter
déjà un peu isé. Il r.'avait jamais au, imais bonnète homme. N'entretenez pas ses ordres ; dans ses regar-ds,dans ses gestes-
d'ailleurs, une santé bien robuste. Il' le moindre doute à cet égard, car vous ils chercheront ses moindres désirs, leur
avait cédé aux instances de Rébecca qui, ' seriez coupable. empressement égalera leur sollicitude ; car
depmisquelque temps surtout, le Iressaient 1 Le malade prit sous son oreiller les pa- ceux qui se font aimer sont bien mieux
d'abandonner les affaires, et Claude Toi- piers qu'il avait déjà montrés à M. Mol- obéis que ceux qui se font craindre. Sa
gny etant devenu, à des conditions très. lard, puis il continua:. nrospérité ne s'onflera pas d'un vai, or
libérales, l'acquéreur de tout Ilétablisse- -Voici ce que votre beau-fiero m'a re- gueil ; elle conservera la dignite dans le
ment commercial de l'ancien Colporteur. mis quelques heures avant sa mort en me malheur, et la resignation triomphera des

Et, demandait Rébecca à Florida, seras- recommandant de les remettre à sa famille, coups de la fortune Elle sera l'honneur
.u bien contente d'être la femme d'un mar- si jamais j'er avais l'occasion. Il avait et la parure de son sexe, et l'objet des res
chand ?-Oui, pout-rvu que je vois souvent confianco en moi ; je le méritais alors, pects de l'autre. Heureux l'homme qui
d'aimables a e usescomm toi. a-ait-elle mais depuis ..... helas : la paresse et le l'obtiendra pour épouse ! heureux l'enfant
iépondy. demurrament m'ont perdu. Ces papiors qui l'appellera dn nom do mère.
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LES CHEVALIERS o°'est inutile... Je suis guéri, incurable torpeur. Ele repoussa les jeunes
La comtesse fit quelques pas en avant. filles, en écartant les bras, et vint fléchir

Elle s'incliina ; ,le genou devant l'image du Christ.
Pi donner.moi, Lancelot, murmuia-t- -Sortons, mes enfants, dit M. de Puyi

elle. avec triitesse.
--- athilde les enfants ' Mes Et d'un geste il fit comprendre que la

&ab chers petites, embrassez donc votre mère.. I comtesse devait rester seule.
qui souffre de mue voir souffrir ' .Vous ' Il s'appuya sur le bras d'Esther, tandis
ne devriez pas l'abando muer, seule .. ici. que Noémi hésitait, regardant tour à tour
La solitude glace le cœur, trouble l'âmne... son père, abattu par le chagrin, sa mère à

-Oh ! Lancelot, je vous ai fait bien du demi-renversée sur le prie-Dieu.
mal, reprit M me de Peyl, en s'agenouil- Comme il soulevait la portière, la porte
lant auprès de son mari. Vous avez rai- s'ouvrit : derrière un valet, à l'air effaré,

OHARLES BUET. son : la douleur me rend folle ! Sait-on 1 que la soudaine apparition de sou maître
les paroles qu'on prononce lans l'emporte- fit reculer, M. de Peyl aperçut Giacom-
ment de la fièvre i... Je ne parlerai plus muccio qui, sans hésiter, avec l'effronterie
ainsi... plus jamais' d'un confident subalterne, pénétra dans

PREMIÈRE PARTIE. Elle se relevn, le visage illuminé d'un l'appartement
sourire, et saisit ses filles, qu'elle serra sur -Que voulez-vous i interrogea le comte,
sa poitrine, avec'une ardeur farouche : durement.

n-Soyez mes auges gardiens ! leur dit- L'écuyer de la dame aux étoiles avait
elle, exaltée par les sentiments violents l'habit modezte d'un homme du peuple.
qui se combattaient en elle. Qui vous a L'accent hautain du vieillard le choqua :
dit que je ne vous aimais pas ? N'êtes- -Vous ne nie reconnaissez pas i de-

LA vue de leut mère vous pas le tiésor de mua vie, lajoie de manda-t-il insolemment.
éperdue, à ses cris mon âme 1 Consolez-moi, mes filles, du -Séraphin, je vous chasse, dit le comte
dése.spéres, Esiher et bien que j'ai perdu, et gardons ensemble à son valet. J'ai ordonné que nul ne
Noémie, frémissant ce cher souvenir, qui ie fait vous aimer devait franchir le seuil de cette retraite,
d'effroi, s'élancèrent... encore toujours plus où madame la comtesse entend ne recevoir

-.. ~e Au seuil de la chamt- Interdites, Esther et Noémi l'embras- personne. Emmenez cet homme.
bre elles s'arrêtèrent, salent tour à tour, muettes, ne sachant -Pardon ! objecta Giacommuccio, en
terrifiées . Leur père que répondre à cette expansive tendresse tirant (le sa poche un papier plié en trian-
gisait, inanimé, sur le à laquelle elles n'étaient point accou- gle. Avant de me renvoyer, le seigneur
tapis... Leur mère, tumées comte ferait bien de s'enquérir...
les vêtements en dé- -Ma belle Ethei ! ma douce Nuènii ' Séraphin, rassuré par un geste de
sordre, plus pâle qu'un que je voudrais vous voir heureuses ! Néomi et d'Esther, qui écoutaient ce col-

tlavre, se tordait les mains en gémissant. J'étais folle, je vous l'atteste. Pardonn)ez- loque, se retira à l'autre bout de l'anti-
Les jeunes filles, d'un mouvement spon- moi le nial que je vous ai fait : Je vous enambre.

,ané, coururent à M. de Peyl. devais mon cour tout entier, et je vous Le comte passa, suivi de aes filles, mais
Il reprit se.q sens, et se souleva pénible- l'arachais pour le donneî à un fantôme ! Giacommuccio resta une minute, seul, au

ment, un peu ranimé par l'air frais qui Oh I ne rêvez jamais . le rêve perfide delà de la portière, qu'il. avait laissé re-
entrait à flots par la porte et piai la fenêtre empoisonne et tue ' tomber. Il revint presqu'aussit6t et pré-
uvertes. -Esther tressaillit ces mots répondaient senta à M. de Peyl la missive, scellée

-C n'est rien, balbutia.t il d'une voix à sa secrète pensée. d'un eachet portant le nogramme d'AI-
.ltérée : un... étourdissement... La cha- -J'ai vécu vingt alnees dans ce reve lah.
leur, la fatigue !. . affreux, poursuivit la comtesse dont le -De lr S'i!,ura 1 dit lo vieux geutil-

Il congédia dut geste les dlomestiques, sein fut soulevé par un sanglot. J'étais homme, surpris. Il fal'ait... Séraphin,
:ccourus au bruit. enseveli comme dans un sépulcre, et je donuez un écu à ce garçon.

On a'empressait autour du lui • Noémi passais à travers la vie comme le spectre Il s'éloigna de ses filles, courut à une
hun faisait respirer un flacon de sels ; sombre de la Désespérance parcourant les fenêtre, et déchira l'enveloppe.
Lsther mouillait ses tempes d'eau gltcée. i neuf cercles de l'Enfer. . . . Ah ! je revis: La lettre contenait ces mots, écrits à
La comtesse restait là, debout. comme 'enfin dans votre amour, chères enfants l'encre rouge et signés du chiffre IX :
pétrifiée. bénies, et j'espère en Dieu qui peut tout "Soyez ce soir, à dix heures, sur la

Le comte fixait un regard attendri sî'ý' A insi même à cette heure où la malheu-' route, devant le casino Polco, en face dts
ses filles qui lui sourirent à travers leurs reuse femme -enaL sait à des affections rochers de Tonnarazza. .4fdre urgente."
lirmes. Il les attira vers lui, passionné- humaines, une décevante illusion la livrait -Quelle réponse ? demanda Giaco'm-
ment et lotir mit au front ce tendre baiser' à de nouvelles chimères, un seul rayon de, muccio, lorsque le comte eut achevé sa
p.1ternel, qui est une caresse et une 'oéné- soleil dissipait les ténèbres de son esprit, lecture.
diction. et déjà elle voyait luire dans le mystérieux -J'y serai.

Enfin il se rel"a, encore chancelant, et avenir cet espoir vainement attendu, et -Pas autre t.huse a dire i
se laissa tomber sur un fauteuil. Ses qui, tout-à-coup, éclatait en elle, sans -Noi.
l'vres tremblaient ; ses mains pendaient, i qu'elle bût par quel miracle. Le bohémien salua courtotsoment mes-
inertes. Estber et Noémi n'osaient pas -Bathilde !... murmura le comte, qui demoiselles de Peyl, remit son bonnat de
regarder leur mère. s'était levé et s'approchait d'elje. laine rouge et partit, sans ajoute1 un mot.

Au bout d'un instant, Lancelot ouvrit t Cette voix rauque et brisée détruisit le En ce moment, un faible cri partit de
les yeux, et, cherchant à raffermir sa charme. la chambre de la comtesse. Déjà, le
r oix : La comtesse fixa des yeux ardents sur comte et ses filles s'élançaient, lorsqu'elle

-Jo vous ai fait. peur... dit-il Je me son mari : ces traits décomposés, cette parut, transfigurée, le visage radieux :
'-'ns mieux... Quelques heures de repos .. lividité, le sourire de pitié qu'elle vit sur -Lancelot I Lancelot ! cria-t-elle à sor

'un médecin ' dit Esther. affolée. ses lèvres flétries la rejetèrent dans son mari, sans dépasser le seuil, faites porter
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tues pie reties au joaillier pour qu'il les fiocchi nos jeunes patriciens, et leur donne faut. Il y aura donc le seigneur Orestis.
1--nioite . Qu'on m'apporte des étoffes, à souper ? Ne dites' pas non Je vois un descendant de Périclès-bien descendu
des broderies. Je veux aller dana huit d'ici les fenêtres du palais qui flamboient, ... ln grec, qui n'est point spartiate, et

jours, avec mesdemoiselles de Peyl, au bal et taintôt j'entendais, en passan t, les argen- j qui ie routendrai jaintais du la bataille,
du vice roi. tiers renuer les orfévreries qule nes .et es avec sin bouclier,-oi devss,-par cette

Liitsaut Lancelut stupéfait do ce brus- ont amassées durant quatre siècles pour s raison qu'il nî'estpuiutguerie. Stoladuro,
que revirement dont il était loin de soup- que les Zadeôr, les Stoladoro, les Orestis, | David par soi baptême, Goliath paýr lai
çonner la cause, elle rentra chez elle, et vous-mêmes, y mangiez lo plus clair du , vantardine,-un soldat qui n'est pas mili
referma la porte et poussa les verroux note bien C'est bot ' Aiusez-vous, uti:e --. Le duc de &Sandian, dont h

Puis, reprenant sur son prie Dieu un c'est de votre âge - mais souvenez-vous -pere preutit a li petite seuimaille au x N igie
largo n ou-ceau de parchemin, elle le porta que le bien se petut faire au grand jour, i oit- dit mien ; le ,reier juif que l'on ait
à ses lèvres et le cutivrit de baisers : sans scandale pour personne, et que le:t fait duc, le seul dte sicilien qui ne soit

-- iu Dieu ' ion )ieu ! disait-elle,je gens qui se echtclent, se cachent pour ié. pas noble.
fiai j urni-. Il e dhe i o're miséricorde ' fain-. Et s ointe Rosale von tienne en -YT ous maltraitez fort les amis de iotre
Jatais, jamiuai • Votre [bouté est iufinie, joie 'neveu, mon. reverend, et' serez obligé de
vutre justice est éternelle .. Je vous adoie, Celui (ui interpellait ainsi Rtaphael tirer votre coulpe pour avoir fait la médi
ax >nc Diiu ' je rpmnnais votre puissance, IMaillezais, au b-au ili'u du Cassero, non i sance.
et toute mon âme s'élance vers vous en loin dui palais Palmaverde, était un moine -Il y aula encore, poursuivit ie moine,
actions de grâces pour le bienfait suprême bénédictin du chapitre de Monreale, tiès <lue cette interruption nt'emîut aucunement,
dont vous actabll z votre indigne créature. populaitre à Palerne, et coiu de tous les, votre aini, le docteur Pompée, un empiri-

Elle déplia le parchemin, et lut à voix popolani, ucegnjuli, icchini, petits iar- que de gêie :... et enfin Clelio Zadui,
haute, en seaudant chaque syllabe, la cbands et fioruje, qui l'appelaienlt simple- prince de notre jeunesse. Et peut-être don
mystérieuse épître suivante - ment fra PacidIo. et le tr.itaiieit avec la irso, des Lentui, un riunain chassé dE

I Tombez à genoux, Madane, et renier- familat ité dont les Siciliens iseint envers Roie. Ne parlez pas des Neuf de la
Tiomz Die. les .religieux de toute robe,-ces Démos- Croix-Blanche, à la table de mon neveu
Un grand bonheur sous est réservé tlhènes dut p-euple,- -bien qu'il eût nom don Philippe.
L'enfant que vous pleurez est vivant . Slacida Spagna, et qu'il fut le frère cadet -Et pourquoi, fra Placido? Prétendez-

il est noble, il est riche, il est vaillant. de ce prince de PaIlnaverde qui avait vous que cette fête soit une réunion de
Vous le reverrez bientat. épousé 1a veuve île Pio Alvarez et adopte conspirateurs ? Vous ne répondez pas...
Mais que personine au monde, ni votre son fils. Ecoutez donc ! Voyons, mon père, à bou-

mari, ni vos 611es, ne soupçonne que vous Fra Placido était uin vieillard d'un peu che close, sourde oreille!
avez reçu cet avis. - plus de soixante ans, robuste et d'une Raphaël ent un geste de dépit.

" Rendez-vous au bal du vice-roi : stature herculéenne. Il portait la robe Le moine, apiès lui avoir lécoché un
obéissez strictement à tout ce que vous noire, le scapulaire et lai couille avec fin regard, adressé un aimable sourire, et
ordonnera un homme déguisé ei nadgyar laitant de- dignité que si c'eut été la pour- fait une profonde révérence, s'éloignait à
boiigrois. pre cardinalice. Un -egard doux et fin grandes enjambées, saluant d'un mot ami-

" Il vous dira :Spleundet. vouis épon- s'échappait de ses yeux bruns, et sur ses cal Téodoli le douanier, Trojano le Mar-
drez : Croix-Bhlanche. lèvres s'épmnouissait un bon sourire, un chand d'eau fraîche, Giancarlo, Almina,

Peut-être saurcz vous, le soir même, peu iarqunis, qui laissait voir ses dents Orsola et Deidainia, qui se trouvaient sut
où trouver votre fils. blanches. l son passage, et nlapissaient à l'envi:

" Adieu. Pardonnez-moi. (rIle qui roue -En eff-t, repondit Raphael ci sauant -Fri Placido, la bonne nuit !
a fait tort vous salue !" le ixmoine, quil avait déjà rencontre une Raphaël, assez préoccupé de cette ren-

-Il vit, s'écria la comtesse, et je vais le fois, mais lint il ignorait le Iom sécuier, contre qui ne lui parut pas être le fait diu
revoir.. -- en %ffet révér-enîd îpère, je soupe chez lasard, continua son chemin, et ne tarda

Elle arracha le voile de crepe qui cou- don Philippe.. pas à ai-river ait palais de Palmaverde,
vrait ses cheveux blancs et, tirant avec -- J'en était sûr Et avec qui h inter- sous le portail duquel il pénétra tout pen-
violence le coi-don d'une sonnette : rogea curieusement fra Placido, qui tira sif.

-Mu es aax it-. llo la camériste de sa plochie un'- belle boite en écorce de Il fut reçu par uin gigantesque suisse,
qui se présenta, ébahie de cette ordre bouleau, où il pisa unle large pi ise, de doré sur toutes les coutures, qui le remit
iuelle îecevait pour la première fuis. Mes tabac, et de sai manche gauche un ample à un majordome chamarré, lequel le confia

chevaux ' Il fait beau : je veux sortir. foulard de cotAn -- Pienez-vousg du tabac ? à un heiduque, et coli-ci l'accompagna
Non ! c'est une ina-avaise habitude, mais 1jusqu', premier étage.XI cest lamorce de.s cuiumcixs et pis d'un Nec-ad, vtu d'un cafetan chargé <e
vagabond a dû le salut dle son âme à cette N

Ou Pla,cido et le Docteur Pompee poudre odorante ' Ne bîlâmez pas votrg_ broderies dont l'éclat faisait ressortir la
sont du memle avis, sans le savoI. prochailn ' Quels sont les fou avec les- couleur d'ébène poli de sa peau, se ten il

g-nels vous allez souper là devant une porte sur laquelle se croi-

-Je vous fais la révérence, bu-au caova- -Hé ' mon r-vérend F,-x.ent d'immenses courtines <le brocart.
lier ' Que 'ous êtes fris, en,.-et, dispos i-Sainte-Rsaio m'assiste ' Vous sa. D'un sourire, qui découvrit ses dent,
ut pimIant, ce soir ' Par l-s quinzedizaine huerez mon evt Pailmavei-.le, car il est aigues et blanches, il salua lejeunehomne
du Rosaii-, i ous fleurez eiiwii'e banule à Palinavent-tol par son consentement, et c'est qu'il introduisit ensuite dans un vaste Ia
cer:t pas i la ronde, et votre cannie à p'euam moi qui bénit le mm-iarig. de mon frere de . loaI, oit déja étaient rassemblés 'autour de
ideu 'de vI-rneil, - sainte loîsalie me pi-o- funt, - Di-u ait son Amc- bienliciurntuse er la princesse Cléonce, plusieurs gentils
tge'' - vnut la rançon d'e trois earai u'in enin dii Paradis '-avec dona Thrèse t hommes qui lui débitaient des fadeurs et
barbaresques ' . on dire-It le sceptre dît laqu,-lie était uen daine bie-n avis-. Le des madrigaux, que le docteur Pompée re
feu roi Na;buchodonosor, lequel fut un étourdis qui féicront la Pâques chez votre cueillaii à la v.lée, en hochant la tète avec
graid orgneilleux devant l'Eternel. Où hôte 1 Jt% les connais, allez ' son air sceptique.
donc courez-vous à cette heure, en habit -Ah ' vous êtcs l'oncle de don Piti Palniaverke iit au-derant de Tartiste,
de gala, reluisant plus qu'un -reliquaire 1 lippe ? ... le prit par la main et le conduisit à la
Chaz ëe fou de Paulnxaverde, qui traite in -Son oncle ? Oui. oui, ou peu s'en princesse, à laquelle il dit, en souriant,



L'ALBUM DES FAMILLES 141

comme il souriait, à la fois ironique, bien- et fort déplaisant avec sa figure d'oiseau Le regard do Raphaël allait dos yeux
%cillant et tendre. de proie... Lu romain est un élég* le à pf.cheminés do la vieille dame au front i

-Voici, ma soeur, un ami à moi, qui lalibulle... Co Xlepht
est devenu, je crois, un ami à vous. Mon- le regard faux et cauteleux... Ce capitaine veux, dont les torsades tressées de perles
sieur Raphaël Maillezais est d'un pays que est unofficier le parade, lui faisaient un ai riche diadème.
nous n'aimons guère; il a beaucoup de Il séloigna un p u du groupe principal Et ces deux femmes auperboment p.
-rlur et trop d'esprit, c'est un fi-rnçais de et %int s'aseoir, à l'écart, sur un divan rées, ces cavliers debou devant eles,
face pure0 ! qu'ombrageait, un latanier planté dansi un riant et devisant, les broderies dui palikaro

Cléonice de Palmaverde fit un gracieux vase enorine de faiencu romagnole. De là et du capitaine, scintillant sous l'ombro
bagne de tête, et son regard, que ,oilaient il put jeter un coup d'oil autour de lui, et des rideaux largement drapés, ces cascades
ses longs cils dorés se leva un moment sur il examina à soi aise les choses et les le velours éclatant, où ruisselaient des
le jeune homme qui rougit légèrement. genh. clartés intensez, et ces treillis d'argent er

Puis (le ba voix musicale, elle mur- C'était iltC$t, par les dinsions, une l'orange des tentures, avec les tailles lui-
inrragalerie qu'une salle ordinaire. Au plafond, Rantes des sculptures do l'ébèue, compo-

-Ne cro3ez pas ce que dit mon frere, dos fresques du siècle précédent, un olympe saient aux yeux du jeune homme un ta-
Àwa0s ne sommes plus au temps de Procida, do divinités, où Jupiter, Mars, Pomone. blesu qui sortait, pour ainsi dire, de la ré
et la terre de Sicile est hospitalière à tous Hébé, dansaient la sarabande, alité dca choses.
ceux qui viennent respirer le parfum de Une boiserie d'ébène sculpté, s*élevait Et même la bizarrerie de ces arrange
.ses orangers, jouir de son beau ciel et de do la mosaïquç du parquet à la frise de ments inquiétait ses instincts d'artiste- il
son ardente lumière .. marbre oir, et encadrait une série do pan- y voyait une recherce extrême de l'origi-

-Madame, repartit Ralliael intimidé, neaux tendus de velours orange, que i-oe- nalité et se rappelant la chambre de cris-
Dieu a pris quelque étie e ilpuDiea risqulues étoilesq à ce ciel pour ivait une délicate rosace d'argent brodée tal de'Parîmaverde, il découvrait en soir
en couronner votre front, et quelques ray-,n ronde-busse. Les rideaux,delamême ami, ai épris d'étrangeté, une tendance ver.
ons de son soleil. pour les mettre dans vos étoffe, amples, à plis lourds, avec des fin- l'extraordinaire qui le choquait.
veux... i ge épaisses, et doublés de soie noire; les Il fut aise de voir que le docteur Ponr-

-Bravo! bravo ! s'écria un élégant sièges, d'une forme bizarre, bas, contour- pée, accaparé un moment par le due de
stigneur, sur l'habit duquel brillait la nés, étaient de cette même couleur orange, Scand;an, donnait des signos visibles d im-
grande croix de Malte, brodée en or et en que la vive lumière glaçait de reflets d'or, patience, et lançait de son c5t4 des corrin
diamants, voilà un compliment de poète, tandis que des ombres violettes masquaient d'oils qui voulaient dire
monsieur, vous nous faites concurrence. le creux des capitons, où luisait l'étinelb «Je vais venir à vous, pourvu que cet

-Le chevalier don Orso, des princes pâle d'un bouton d'argent. opportun cesse de m'obséder."
Lentuli, dit Palmaverde en présentant Un seul tableau décorait la boierie En effet, le docteur profita du moment
celui qui venait de parler. une toile sombre de Iibeira, où sur un où la porte souvrait, pour rompre net

Il désigna dir geste un vieillard au nez fond de bitume saillaient d'énergiquas l'entretien, et laissant là le dit, abasourdi,
crochu, au front chauve, ceint de rares figures, un pan de draperie bleue, et par il rejoignit Raphaël, tandis que les gentils-
mèches de cheveux blancs, un peu bossu, une fantaisie qui dénotait un goût bizarre, hommes saluaient d'une aelamation joy-
maigre et fort laid, qui .. 'appuyait au do's le cadre de cette peinture poussé au noir, euse l'entrée do Clelio Zador.
sier d'un fauteuil. par le temps cemme par le procédé du Le comte avait cette mile impertinente

-Le duc de Scandian, dit-il. Monsieur maitre, était une large corniche, massive, et railleuse, qui effaçait presque la beauté
Périclès Orestis, ajouta-t-il en montraut un d'a-gent bruni, sur laquelle se détachaient de ses traits. Il s'avnçait li tête laute,
beau garçon de trente ans dont le costume des branches d'argent mat. affectant une froideur méprisante, foulant
de palikare,--fustanelle plissée et dolman Au-dessous du Ribeira, un canapé à l'i- d'un pas sonore la mosaïque de marbre
de drap d'or,-faisait ressortir la noble talienne, large, avec un dossier très-haut, jaune et noir. Vêtu avec une simplicité
prestance, les traits réguliers et fins. sommé d'un écusson d'armoiries, formait magnifique, il avait l'air superbe et l'assu-

Le due fit un salut plein de morgue ; le une sorte de trône, couvert de velours rance d'un grar 1 seignerr
grec, avec l'expansion méridionale, s'em- noir. La princesse Cléonic accueillit d'un air
para de la main de Raphaël et la serra vi- Le visage de Cléonice, rose, avec ses glacial son hommage, et ie répondit que
goureusement boucles cendrées, éparses autour du front, par une phrase sèche au compliment qu'il

Un offitier, qui portait avec aisance le se détachait en vigueur sur ce fond obscu-, lui adressa, courbé devant elle comme un
brillant uniforme de la garde royale, entra ar-dessous de cette bordure argentée qri Raleigh devant une Elizabeth. Elle ne
dans le salon, et vint s'incliner profond- retenait sur ses arêtes nettes la lumière daigna pint lui désigner un siège, mais nu
nient devant la princesse Cléonice, qui eut tombant de candélabres à dix branches, où contraire, se levant, elle interrogea du re-
un sourire moqueur derrière son éventait brûlaient de grosses taicres de cire.jaune gard Palmaverde qui lui dit
aux branches de nacre ciselées à jour. parfumée.

-. Ah! Stoladoro, dit Palmaverde. - La robe de la pincesse, en satin gis l baisa la main de dona Liberata, qui
soir, marquis. aux casqures lrisantes, semblable à de l'a- offrait son bras à sa maîtresse.

Il présenta Raphaél au nouveau venu cier rendu malléable s'étalait en plis bot 1- -Bonsoir, mon frère, dit Cléonico.
qui, après les compliments d'usage, prit lonnants, avec un fouillis de dentelles ýâ Messieurs, amusez-vous . . Moi, je vais
Orestis par le bras et l'emment dans une et là retenues par des bouquets de cyno- travailler pour mes pauvres.
embrasure de fenêtre où ils se mirent à gloses bleues, à la fleur grêle. En passant près de Raphaël. lui s'incli-
causer avec animation. Auprès de Cléonice, dona Liberatu Mir- nait, lajeune fille détacha l'un doabouquets

-Clelio est en retard, dit familièrement bel, roide sous son harnachement de moire bleus qui parsemaient sÙ robe.
le docteur Pompée à don Philippe. épaisse, chargée de guipure, gardait l'im -Vous avez été mon chevalier, lautro

-- Il vient toujours le dernier. Il se sera mobile majesté d'uno idole hindoue, et ne jour, et vous n'avez pas réclamé votre ré-
ettardé à rêver à son balcon, fit le .rinco permettait a ses lùvres ausbiares ni une pa- compense, dit-elle on lui tendant ces Aeurs.
en haussant les épaules. role, ni un sourire. On eut dit la dame Il Îes prit d'une main tremblante, i.t -i

-Tous! Tous les convives annoncés d'atour d'une sonve-rine, grave, compassée, dit, ne sachant que répondre.
pal le moine, pensa, Rephaeal. Comment muette et sorl"gardaait une éloquence; Quandilreleva latète, laradieuse vi-
savait il cela ? Quel lien réinnit ces gentils- elle deieiimit sileixciewe, mais zes yeux sien avait disparu.

ommes ai dissemblables? Ni de- ~S4.brdin t parlaient. -Vous n'êtes guère hardi d a murmura
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le docteur Pompée, dont le rire sarcastique, res, oui. Un beau jour il est tom4 des
tdt tressaillir le jeune homme. nues, au beau milieu de Palerme... Il y a

-Et ponrquoi s'en va-t-elle 1 interrogea un an,e pou près. Tenez 1 quelques mois
celui-ci. avant que l'Argentino commença à faire

-Parce qu'elle n'était ici que pour faire parler de lui... ce qui fit qu'on parla moins
honneur aux hôtes de son frère...et surtout les Neuf de la Croix-Blanche. lalgré
parce que Clelio Zasdoèc est irrivé. son arrogance, grâce à un beau nom, porté

-Ah ! noblement, le Zadoör pénétra dans les
-Oui. La colombe s'enfuit à l'appro- sanctuaires les mieux clos de la noblesse

chie de l'épervier. palermitaine. Il a l'oreille du vice-roi.
-Voyons, docteur, reprit l'artiste après Cest tout dire.

une pause d'un instant, puisque le hasard -Il est riche ?
nous a ·mis en présence vous, le comte -Qu'entendez-vous par ce mot i Si c'est
et moi, l'autre jour, a li Flura, et que ce de ces biens qtue tout le inuude counakt
soir encore je ie rencontre avec lui, dites- et évalue, donýines, châteaux, palais,
moi : Qu'est-ce, au jtuste, quo le comte Clelio n'est pas riche. Il ne possède pas un
Zadoër 1 pouce de terre au soleil. Il habite au pa-

-11 ne vous impire pas une sy snpatine . ilIon du palais Frangipanti, là-bas, près
bien vive i de la porte Macqueda. Il a néanmoins

-Non, déclara franchement Itaphaël. grand équipage. Il est fastueux, prodigue,
Et j'ai pu me convaincre a quelques mots plein de ces caprices qu'une bourse inépui-
jetés ça et là, qu'il a peu d'amis. sable suffit à peine à contenter. Il dépense

- Eh bien ! fit le docteur, en aspirant. sans compter, il n'a pas un créancier à
avec volupté quelques grains de tabac, ses trousses, qu'Pst ce qu'on peut exiger de
après quoi il secoua d'une chiquenaude, plus
son jabot plisse en point de Malines. eh -Doctei, un pareil éloge èqutaitt à
bienI mon jeune ami, vous saurez qu'a- une condanation.
près la prise le Constantnople par Malio- -Que vous êtes emporte, monieur Ra-
met I1, en 1453...... hael en quoi blam&je le comte Zndoer?

-Avocat, passez asu déluge! interroiot- Sommes-nous chargé, vous et moi, de set-
pit Raphael en riant. ter les secrets desa vi 1 Enverrez-vous un

-Un grec, nommé George Bisipat, se diplomate à Corfou pour savoir si réelle-
sauva en France, poursuivit le docteur ment la lignée de George Bissipat n'est pas
avec le plus grand sérieux. Il s'insinua eteinte - Ferez-vous une enquête pour
dans les bonnes grâces du roi Louis XI, découvrir la source des trésors que Clelio
qui lui fit épouser une riche héritière du sème aux quatre vents de a fantaisie?...
Beauvoisis, Marguerite do Poix. C'est un charmant compagnon- il a blessé

Le docteur fit tourner entre ses doigts en duel tro' ou quatre damoiseaux qui li
sa boite en lapis, puis il continua: deplaisaient: il tire l'épée comme un pré-

-Devenu seigneur de Hociches, Bissi- vôt d'armes: au pistolet, il coupe une
pat reçut le commandement des deux ia- balle en deux moitiés égales sur une lame
vires envoyés aux Philippines pour y de couteau, à vingt pas; il danse à ravir,
chercher des remètes nécessaires à la santé il chante à merveille, il est instruit, poli,
dui roi., affable avec les subalternes, très fier avec

-Que lue contez-vous là? Et quel -ap- cesx de son rang. Trouvez-moi un plus
port entve cw Bissipat et Zidoêr f.. parfait gentilhomme !

-Vous vous pressez trop, mon jeune -Et vous me conseillez q.t..
aumi. Vous interrogez, je réponds. Bisai- -De vous tenir à distance, mou bon
) tt revint à Corfop, il y fit souche de bons ami, achea tranquillement le docteur en

gentilshonmmes, qui obtinrent au seizième plongeant se doigts dans a tabatière. Sur
-'iicle le patriciat vénitien, et qui change.- quoi, allons souiper, car aussi bien uoici le
i-ont leur nom contre celui de Z.do-r.' Et maitre 'h a vient annoncer que Nos
c'est do cette fanmille e dmescend notre Excellainces Glustrissimes sont servies p
honorable ami 12! ceinte Clelio,-du moinse Et prenant Raphael par le bras, avec
le prétend-il. sme bonhomie cordiale et ftilière, il re-

-- Peu importent ses origines - - joignit les autres convivs, arrtés ab seuil
-Erreur absolue, mon cher monsiequr de la salle a manger.

Maillezais l Quand il vous conviendra d:- ('ALES Bur-
tiîdîefr un homme, son caractère, ses apti- Jc't~ur
tudes, vachez d'abord d'où il vient, quel
fut son père, et, s'il se peuti son aïeul. Ilr

.a une loi d'hérédité. Nul n'y échappe, eti t
fort souvent l'un des ancêtres explique le
descendant. ctAN3E Er L'ENFAN p

- eors donc Bissipat e Zdqe Zdo rf i LGE A Cgn tiihme.
-Un peu. Zade r est, omne Bissi-

pal, un tratsf vne, tn audacieux, chng er- Un ange asu adieux isge,
rant.b.l Penché sur le bord arn ber , ve,

-Un aventurier o Semblait contempler image,
-- Dans le sens de s amour de aventu- Comme dan% l',ndc d'un

Charmant enfant qui me ressemble,
Disait il, oh ! viens avec moi 1
Viens, nous serons heureux ensemble

" La terre est indigne de toi.

" Là, jamais entière allégresse :
" L'âme y souffre de ses plaisirs
" Les cris de joie ont leur tristesse,

Et les voluptés leurs soupirs.

" La crainte est do toutes les fêtes
"Jamais un jour calme et serein

Du choc ténébreux des tempêtes
N'a gru-anti le lendemain.

Eh quoi ! lus chagrins, les allarmes
Viendraient troubler ce front si pur
Et par l'amertume des larmes
Se terniraient ces yeux d'azur

Non, non , dans les champs de l'espace
" Avec moi tu vas t'envoler ;

La Providence te fait grâce
Des jours que tu devais couler.

Que piersunne dans ta demeure
N'obscum cisse ses vêtements ;
Qu'on accueille ta dernière heure
Ainsi que tes premiers moments.

Que les fronts y soient sans nuage.
Que rien n'y révèle un tombeau ;

"Quand on est pur comme à ton âge,
Le dernier jour est le plus beau."

Et, secouant ses blanches ailes,
T'ange, à ces mots, a pris l'essor
Vers les demeures éternelles...
Pau re mère !... ton fils est mort

JEAN Rraiot't.

Pensees et Maxiiues.

-Si tu %utux quue ton secret resto caché,
ne le diî à personne , car pourquoi un
atitre serait-il plua discret que toi-mênif.
dans tes affaires 'i La cuifidence est déjà
pour lui titi mauvais exemple et une excuse.

-Les choses communes font regrettet
le temps qu'on met à les lire.

-Quand la démagogie a construit un
edifice, la dictature vient l'hiabiter.

-Le printemps, heure des fleurs, se
passe à desirer les fruits, et l'automne,
heure des fruits, sc passe à regretter les
fleurs.

-Les aý is sincères sont une denrée
dont on a de la peine h trouver la place-
ment, bien qu'on la donne au lieu de la
vendre.

-Le hasard n'est qn'un effet dont nous
ignorons les causes.

-On pardonne gouvent, a un liomnie
d'ûtro voleur et dissolu , on lui pardonnea
rarement dêtre pauvre.
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qui ét<nd dc% ant nous sa nappo azurée et do cetto prowenlade ot lu prumoutoire de
oyage. dont les oudes mallement boule' -és par la Pausilippe, célèbre par son tunnel do 2,300

- - -- brise du soir viennent tuollement aussi pieds pratiqué au temps d'Auguste. Au
soupirer au, pied du roc leur plaintit et dessus de ce tunnel, et près de son oui er-

rIPou: ib 4 Famügl1 éternel murmure. titra, est Io tombeau de Virgile,. C'est Là
que le poète romain a composé ses Eglo.
gues et ses Géorgiques ; c'est là que, sui-
vant son désir, ont été déposées les cen-

Beautes Naturelles. dres du cygne de Mantoue.
De Pausilippe à Pouzzoles, on traiarse

- Nouesqile donc en face de Naples et un te rainvocanique ;d'abord Bagno,
dles paýys qui l'encadrent. ancien cratère de volcan, puis le lac

SES BEAUTES A notre gauche,un chemin suit les con- Agnano, qui occupe lui-même la place d'un
tours du rivage, traverse la partie Est de volCan éteint ; puis Pisciarclli, avec ses

ET la ville ut continue à Portici, puisà Résina eaux thermales à 5, enfin Solfatara,
bâtie audossus de l'ancienne ville d'lercu- dont le sol tremblant sous les pas du

SES SOUV3 NII.S. cuk"'. n cuLe de hie cpaL>se de îf"geu", iase"h éch"ap'er des fumeroLs
70 pieds dérobe il nos iegards. Là, nous qui dans la nuit noire se tranforment en
sommes aui pied di Vésuve dont le cm- lueurs étranges !

OÛnFns LEPT'I'nS. tre lance -.ers le ciel, pendant le joui, Après Pouzzoles, petite 'ille de quinze
une épaisse colonne de fumée, et qui le mille âmes, vient le cap bien connu de
soir couronne son sommet d'une gerbe Misène, près duquel Lucullus, Auguste,

E "'ai Pa" la prétention de lumineuse, cn même temps qu'il vomit sa Néron, Tibère avaient de magnifiques
vous décrire en*dètail toutes brûlante lava qui trace sur son flanc un villas. Là finit la terré ferme, mais fai-
les beautés naturelles que sillon phosphorescent. Plus loin, en sui- sant suite ai cap de Misène, il y a les
niOUs présente l'Italie. Il vant toujours la circonférence de gauche à deux iles de Proeida et d'Iseheria qui con-
ne suflira, je crois, d" vous droite, nous ariivons à Pompéï. Pompei, tinuent la circonférence, sans la terminer,
faire part des impressions que les cendres incandescentes du Vésuve car entre la dernière de ces iles et celle
qu'ont fait naître en moi ont engloutie en l'an 79 de l'ère chrétienne, <le Capri, il y a une distance de trois
la vue et la contemplation et qui, depuis cette époque, est restée pen- lieues Y c'est tout naturellement l'entrée
de ce qu'on est convenu dant dix-huit sièclhs enfouie dans son lin- de la baie de Naples.
d'appeler les Xerres de' ecul, étouffée dans ce lugubre manteau Et maintenant à larrière plan de ce
cett contrée. que lui jeta la main du Dieu courroucé, tableau enchanteur, placez le Vésuve sur

Le plus étonnant, au té- mais qui aujourd'hui sort lentement de sa large base, niésurant une circonférence
imoignage même de tous les Italivns, .terre pour montrer à nos regards étonnés de sept lieues, le Vésuve,. haut de 3,800
-'est la baie <le Nples. Le panorama ctte Nipille civilisation et cette profoyiu pieds et dont le sommet lance vers lq ciel
'1e Naples est le plus ' m-ignifique' de corruption du peuple romain aux premiers un jet continu de bianche fumee , élevez
l'Europe, dit l'auteur des Trois Rome, jours de sa décadence. Plus loin encore, jusqu'à travers les nues les pies soircil-
*'t il serait Id plus beau du monde si c'est Castellamare, qui a pris lai place de leux des montagnes de laCampanie, inon-
eeli do 'Constantinople ne lui était l'anoienne Stabia, détruite en même temps dez cette scène des. plus purs rayons du
supérieur. C'est évidemment vouloir que. Pompéi. Puis vient Sorrento, la soleil, d'italie, que les vents y apportent
ignorer le3 incomparables panoramas patrie du Tasse, bâtie sur une haute fa- tous.les parfums .de la, plus exubérante
ti Nouveau Mondé. 'Après avoir donné laise et qui ternrne cette première partie vég4tation, les. senteurs embaunés. des
'ane très jolie description des beau- de la circonférence. Ui. peu à droitç de orangers en fleur, la cha-- &denomscx, le
lés que contemple l'oil du voyagetir du Sorrente, dont elle est séparée par la mer, murmure des ruisseaux, et pour peu que
sommet éleve du Couvent des Camaldnlery, et en face de Nanles à l'autre extrémité vous çtyez une Arpe.. italienne, . laissez sans
situé au~ nor'd du Naples ét domiiiant Ta lu diamètre de cinq lieues, s'ance du crainte e'échapper ce cri du cSur :Vedi
ville :" Ajoùtez à tout cela, dit Mgr sein des ontes et à. une hauteur do 1800 japoli e poi muori.'
Ganume, un ciel d' une magnificen'ee peut- pieds, la dharmante ct fameuse ile de Il manque au panorama de Naples ce
*tro unique anu monde : puis, si vous étes, 'Capri. Sur sa pointe orientale, Tibèr fier granit.du iieux Cap Diamant de Qué
artiste saisissez vos pinceaux et liientôtb avait fait construire son célèbre palais ,1 bec, dont la nasse p.uissante éléve ,jns-
VOUS les briserez dé désespoir." dans les fi4ncs de s :4,res falaises, sans qu'aJ. nuages sa.tête couronnée .d'une

A ce comnpte-là on ponirait facilement effort autun, Dicu a creusé une grotte inexpugnable forteresse.et quireçoit tous
e:pliquer la raret4 des altistes peintres plus jglie que le palais do l'empereur ro- les jours les derniers rayons du sqleiwcout-
dans notre pays : en face desn. veilleuses main: c'est la grotto d'Azur.. . eliant. .
beautés qu'une nature prodigue étale cha- Si l'on jette maintenait ses regards à1  Québec et Naples ont plus d'un point
qlue jour et partout à lèturs regards, de dé- droite, si l'on parcourt de..dloite à gauche de ressemblance, laissez moi vous je dire.
sespoir ils brisent leurs pidiceaux avant de l'autre partie du 'la circonféren'e que forme Le .anorama Nd Naples est peut-etre plus
pouvoir s'en servir. la baie de Naples, on a tout d'abord le grandiose. parco que leg horizons y sont

Mais quel est à Naples ce panorama quai et la promenade de la Cija. Située plus étendus ; ceuni de Québec est .çerta-
'î'lendide qui fait do l'ancienne Parthé- sur les bords de la mer, plante de chênes nement plus. joli, plus varié et surtout
nope la plus belle place du' viciu v monde'? et do palmiers, ornée de statV. éclairée mieux ordonné. A Naples, c'estai&Vésuve

C'est ce que nous allons voir. le soir de milel'febx (irace àaentento parý qui domine ; la ville elle-morfie ost.selé-
Il était quatre b'eures.de l'après-i<ii, lp faite qui exists.entre la corp.gration, et la guée au second plan. Que Io VasUvo

7 juillet 1880, lorsque nous arrivfimes,mon compagnie 'du ), fréquentée par un s'irrite et Naples tremble, car c'est la mort
pèro et nio, à 'al6eryo di Ronia> *Strýda ýeugle1in.oinýbIe, Ja Chiaja est lai pro- que vomit le volcan. Sa brulante .lave
%utä Lucia'(héfeTae Ioni,:ru. ùàhnte- ;ùena favorite deTqpolitains qui vont détruit, les cités, engloutit les villages et
Lucioj. Toiti edmes »nie' chambre ainc y"eitendre* le soir,1e's rùixuv'eaehp ronies couleJa.mort.dns espillons . la plus

ralcon nil'onia1t Lår la< baie 'do Nai»es. d'ùie muisigne militaireqtrepir pe in luxuriaue des végetations outretenait.la
Jo la voie oncoro cette haio eciiehntoresme, poumons'l'air frais do la mer. Au delà 1 vie.
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(''est préisiment id milieu de la nuit noir sa colonne de fiam- Il nous reste encore une ascension di.
mes, de matières imcandescentes le scories 1300 pieds à faire sous un angle de 50

'i 'nakplus doit près de son onde bouîeuîse chauffées au rouge blanc. Deux chovaux degrés et dans un terrain mouvant qui
Le front charge de debrim et de tleur' sur une voiture nous conduisent jusqu'à cède sous les pas du voyageur. C'était

Resina, au pied du Vésuve ; la, nous ajou- autrefois la plus fatigante partie lu trajet
[ci, a Québec, c'est la vieille cité (e tois un autre chcral et nous comnieçons et on racttait généralement d d'heure 011

'hamplain qui domino le paysage tout l'ascension de la montagne. une heure à la parcourir ; mais, cette
entier et qui occupe dans le tableau unej Le Vesure, je l'ai dit, s eleve a 3,600 aunce lêeali, sous le nom de chemin funi
place que le Vésuve fait perdre à Nales. pieds audessus lu niveau do la mer. Il se culaire, on a construit sur les parois du
Un fleuve coule à ses pieds et comme un compose de dvux parties parfaitement dis- cône de cend'res un véritable ascenseu,
ruîban lqui se détache de la ceinture d'une tinctes le loa montagne proprement dite, cuminie nous en avons un à Québec, à do'l
jonne beauté et qui flotte au gré des vents, i dont la base mesure sept lieues de circon- ble ioie, sur l'une desquelles une voituî
la petite rivière St-Charles ondore à ces férence et qui s'éleve a1 une hauteur de imoitu au Vésui e, penad.ant que sur 'antre'
rctéq, et rattache les faubourgs à la .ville i 2,500 pieds ;2 le cno <le cendres qui aiio beconde voiture en descend. Il y a
qu' le sépare des pittoresques villages de s'appuye sur li montagne proprement dite cette différence entre l'ascenseur du mont
la rive nord. Québec n'a pas, comme et qui <le cette attitude de 2,500 pieds Vésuve et celui de la terrasse Frontenae,
Naples, une épée de Damoclès continuelle- s'élarce vers le ciel jusqu'à 3,800 pieds, c'est que ce dernier nonte et de ,e'ncd sur
ment s-usapenduîe audessus do sa tête et ce- uésurant ainsi pour son p)roprecoîimpte deux rails tandis que celui du Vésu.ve
pendant le soulle de la brise lui apporte une hauteur de 1,300 pieds. Le coî.e de ne marche que sur un rail unique, central
parfois les échos d'un lointain grondement, cendres forme donc le tiers de la hauteur Ici, la chambre montante est tirée par une
mais e'est le bruit de cette autre rivière totale du volcan. Cette particularité est seule corde, attachée au centre de sa partit,
qui se précipite, torrent furibond, d'une 1 propre au Vésuve, car dans la plupart des antérieure , bas, deux cordes fixées aux
hauteur de 240 pieds, (la rivière Mont- autres volcans cette proportion entre la deux extré mités de la voiture aident à k
morency). La vapeur qui s'élève audessus hauteur du cône de cendres eL la hauteur maintenir en équiliUre pendaint qu'elle
de l'abîme n'est pas à craindre : ne se co- totale, au lieu d'être de 1 à 3, comme dans monte ou qu'elle descend sur son rail
lore-t-elle pas au'x rayons du soleil de tous le cas actuel, est généralement de 1 à 10, unique.
les feux di prisme et n'offre-t-elle pas à de 1 à 15 et même de 1 à 22. Huit minutes au plus suffisent au trajut
toute heure du jour la fidèle reproduction Les voitures ne gravissent que la mon- de la station inférieure à lai supérieure.
de cet arc céleste que Dieu donna comme tagne proprement dite et par un chemin De distance en distance brille le jet res-
signe d'-alliaince entre la terre et lui *? et qui serpente à travers les coulées de lave plendissant d'une lumière électrique ; il y
puis, n'avons-nous pas comme cadre au que les différentes eruptions ont accuinu- en a cinq qui se partagent ainsi l'espace
magnifique tableau qute nous voyons de la lée sur les flancs dlu Vésuve. entre les deux stations et deux autres au
terrasse Fronten-tc ou des bastions de la Au pied de la montagne, a l'entree du pied du cône de cendres illuminent la ter
citadelle, n'avons-nous pas les cîmes variées chemin, notre voiture est immediatement russe sur laquelle est bâtie la gare infé-
des Lîurentides, la poëtique ile de Bac- entourée par une douzaine d'individus à rieure.
chus (ile d'Orléans), avec ses pimpants mine phlut ou moins suspecte, parlant avec Ce chemin funiculaire ne gravit que les
châlets, les falaises de la côte sud avec une volubilite extrme, gesticulant sans trois quarts de la hauteur du colne de cen
cette ceinture de forts que les fils de Mars reliche et brandissant de temps à autre dres, de sorte qu'arrivés à la station supé-
ont échelonnés de distance en distance sur une espèoe de bâton que l'obscurité nous rieure nous ne sommes pas rendus au
les hauteurs de Lkvis, la cité rivale, pourt empêche de voir parfaitement ; est-ce un cratère , il nous reste encore quelques
mieux défendre la nôtre ? Et je nxe inen- tomahawk, un casse-tête quelconque ou le cents pieds à escalader, c'est l'affaire de
tionne ni les plaines d'Abraham, ni les calumet de la paix i J'etais à me demander cinq à dix minutes.
délicieuses campagnes du Cap Rouge et ce que nous voulaient ces bandits, quand Le cratère du Vésuve ne présente pas
de St-Foye, ni mille autres beautés qu'il soudain une vive clarte illumine la route toujouars le même aspect . chaque éruption
serait trop long d'énumérer mais qui toutes l'un des bâtos italiens venait de prendre quelque peu considérable du volcan en
vous sont connues. En vérité, je ne chan- feu et se transformait en torche résineuse change naturellement la forme. En arri-
gerais pas Québec pour Naples ; que celle et le bandit qui en était armé devenait un vant aui cratère dans la nuit du 10 au 11
ci présente le plus beau panorama de inoffensif guide, demandant <le nous ac- juillet dernier, à deux heures et vingt mi
l'Europe • soit, va lens ' mais diu monde ? compagner, nous suppliant le laisser nutes du matin, de suite je me dirigeai
je n'en suis plus. f éclairer notre chemin, à raison de 50 cen- vers la cheminée da volcan, plus particu

J'ai parlé un peu trop longuement peut- times (10 sous) pour l'excursion. Va bene ! lièrement connue sous le nom de cône
être de Naples et de sa baie si en renom : Dix autres flambeaux projettent immé- d'éruption. Des bords du cratère on voit
c'était mon devoir, puisqu'il sagissait ici diatement sur la montagne leur tremblot- la uéante ouverture d'où s'échappent les
de la merveille par excellence d'Italie. tante lumière, et dix autres porteurs de fumées de souffre, la vapeur d'eau et les
Avant de quitter cette vieille capita!e de torches veulent partager la bonne fortune cendres enflammées. Une énorme échan-
l'ancien royaume de Naples, laissez-moi de leur compagnon. C'est a grand peine crure survenue dans les bords du cratère
vous proposer deux promenades que fa t que nous parvenons, non sans avoir em- ménage une ouverture jusqu'au pied du
tout voyageur risitant ces contrées : l'as- ployé les menaces, à nous débarrasser de cône d'éruption. Le sol est brillant et
e-ension du Vésuve et une excursion à la cette troupe inutile. gronde sous nos pas, l'oreille perçoit dis-
grotte d'azur dans la charmante petite !le Un pen avant d'arriver au cône de cen- tinctement des rumeurs étranges; on di-
de Capri. dres on passe une auberge bien connue, rait le bruit de souffleta énormes cachés

L'ascension du Vésuve est maintenant celle de l'Ermitage San Salvatore, où d'or- dans les entrailles de la terre et nius p ar
la chose la plus facile du monde depuis dinaire s'arrête le voyageur qui veut goû- ces géants d'un autre âge qui entassè-
qn'un chemin funiculaire vous conduit à ter au célèbre Lacryma (ihristi, nom que rent un jour 'Pélion sur Ossa. C'est le
quelques cents pas seulement de ton cra- l'on donne au vin provenant des vignes volcan qui respire. Ecoiutons! une sourde
tére. - cultivées ai pied du Vésuve. Deux expiration mai-que le premier temps, plus

Nous partons de Naples à 9} heures du heures ou deux heures et quart après le bruyanite, plus rapprog'hée de la su'rface,
soir. car il est préférable d'aller étudier le départ de Resma on atteint le pied du une nouvelle expiration indique une Èe-
volcan, alo-s 'que-sort somuet se-couronne cône de-cendres où se trouve la station conde, phase ; enfin, et c'est le troidbiàe
d'une gerbe lumineuse et qu'il lance nu inférieure du chemin funiculaire. temps de ce mouvemont respiratoid, mnc
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explosion éclate et du cratère en feu jail- la grotte. Le bois des avirons au rivière Jacques-Cartier, l'Anio, 16 célèbre
lissent les scories incandescentes. Cette contact de cette eau merveilleuse j Anio que les poètes ont chanté, arrose de
troisième expiration les lancent dans les devient de suite une masse d'argenit. L- ses eux limnides cette charmante contrée.
airs, à une distance de 30 à 40 pieds, d'oà :orps bruni des Napolitains n'échappe pas Il serpente .'abord sur les hauteurs de
elles retombent en paillettes de feu, pen- à ce curieux effet de la réflexion de la lu- Tivoli, une pente rapide l'invite à descon.
dant que le volcan recommence dans les mière pénétrant dans la grotte par l'étroite dre dans la plaine : il s'y précipte. Matà

mrofondeurs de ses abîmes le premier ouverture qui donne sur la mer. Pour la main de l'homme l'arrête dans sa course
temps d'un nouveau mouvement respira quelques centimes un baigneur se préci- pour en utiliser le pouvoir. Sesondes alorase
toire. pite dans cette onde parfaitement bleue, divisent et, furieuses, elles bondissent ici

Voilà se que l'un voit à 3,800 pieds au- bleue comme l'azur le plus foncé du ciel, de cascade un cascade jusqu'au fond de la
dessus de l'onde azurée de la baie napoli- et, illusion charmante, le corps du nageur vallée là-bas, elles disparaissent dans un
taine. Pendant deux heures j'ai écouté ces se transforme un une statue d'argent : la gouffre ontr'ouvert, se creusent dans le
mystérieux gi ondements, pendant deux partie tournée vers l'ouverture de la grotte fleuve de la montagne de mystérieuses ca-
heures j'ai contemplé dans une muette ad- resplendit du plus pur éclat métallique, vernes et reparaissent pour reprendre plus
imiration cet étonnant spectacle, et lorsque celle qui regaide le fond de la caserne tranquilles leur couse interrompue.
les premières clartés de la naissante aurore reste noire, ainsi que la tête qui se trouve Comme vous pouvez le voir, l'Anio fait
me permirent de distinguer les objets en- hors de l'eau. des siennes. Voici d'abord la grande cas-
vironnants et de retrouver, au pied du C'est entre dix heures du matin et ue cade d'où s'élance d'une hauteur de cent
Vésuve, les endroits où furent Hercula- heure de l'après-midi, alors que le soleil est pieds environ le large filet d'eau qui sort
num, Stabiae, Pompéï, pe la pensée me à sa hauteur, que'cu phénomène se repro- du double tunnel pratiqué dans le mont
rapportant à dix-huit siècls en arrière, je duit avec le plus d'intensité. C'est aussi Vatillo : c'est l'Anio lui.même qu'on a dé.
vis le volcan dans toutes les horreurs de le temps que choisissent les touristes pour tourné de s course et auquel on e. donné
cette éruption gigantesque, lancer à neut aller admirer cette féerie de la baie de Na- cette nouvelle direction pour lui trouver
mille pieds dans les airs les jets continus pIes et visiter quelques autres grottes que dans le roc un lit plus résistable. Plus
d'une brûlante vapeur, des torrents de cen- possède l'ile de Capr.. loin, c'est l'ancienne cascade qui creuse à
dres, une lave dé"orante, des pierres calci.j Aux jours de sa grandeur, lorsque l'an- ses pieds la grotte de Neptune et celle des
nées, la dévastation et la mort, et tout tique cité fondée par Romulus commandait Syrènes, gouffres splendides qui engloutis-
cela retomber en pluie de feu sur une po- en souveraine et dictait des lois aux peu- sent l'Anio et le rejettent bouillonnant à
pilation surprise au milieu do ses plaisirs, ples qu'elle avait conquis, on voyait ses travers les rochers. Puis, dans cette villa
affolée par la peur, trouvant la mort en préteurs et ses consuls, ses poètes et ses superbe, l'ancienne propriété de Mécène,
voulant l'éviter et périssant sous les cou- empereurs déserter la catpitale du monde on entend le grondement des cascatelles
cites amoncelées de cette pierre en fusion. et venir à Naples pour y jouir, pendant la qui dominent les bruits de la for&, cons.

Mais voici que le soleil se lève et nous belle saison, au milieu des délices de leurs truite sur l'emplacement même où jadis
promet un beau jour. Quittors le Vesuvc royales villas, de toutes les beautés dont s'élevait la somptueuse demeure du favori
et profitons de ce temps magnifique pour je viens de .oius donner une bien faible d'Auguste.
courir à la Grotte d'Azur, située dans l'Ile description. Et pourquoi cette exode I Dominant ce joli panorama, bâtis sur la
de Capri, à l'autre extrémité de la baie de Est-co que Rome ne possédait pas dans ses pointe d'un rocher audessus de la cascade,
Naples. Il nous faut pour cela une mer environs des beautés naturelles dignes voici les deux temples de Vesta et de la
calme que ne soulève pas le souffle des d'être chantées par ses poètes ou admirées Sybille. Placés sur le bord même dugouffie
vents, car l'entrée de la grotte est si étroite par ses grands hommes 1 Pourtant oui, et creusé par l'Anio, ces ruines d'une autre
(-f si basse qu'il devient impossible de la bien qu'ils soicnt iinférieurs aux enchante- époque, témoin des anciennes splendeurs
fnnchir lorsque la mer est trop agitée. ments de la baie napolitaine les paysages romaines, nns apparaissent, à travers les
("est dans le paroi à pic qui regarde Na- des environs de Rome ont trouvé des admi- siècles, comme cette sentinelle en faction,
t les que se trouve la fameuse grotte. Bais- rateurs sincères. Horace a chanté les cam- immobile devant les tombeaux, et qui
sez vos têtes, é&endez-vous au fond de la pagnes romaines ; Agrippa, Auguste, attend au fond de sa froide guérite qu'on
petite chaloupe pendant que le flot la Adrien y ont laissé des souvenirs de leur vienne la relever de ses devoirs.
pousse et lui fait franchir l'ouverture. passage; Horace, Mécène, Ciceron y Voilà Tivoli. Faites abstraction des

Le pasage su' 't de la pleine lumière à avaient de superbes villas. Aujourd'hui souvenirs hJatoriques, mettez de côté ses
li demie obscurité (lui règne dans la grotte encore, à vingt un milles des poi tes de la vieilles ruines pour ne contempler que les
vous empêche tout d'abord de ne pouvoir ville éternelle, dans la direction des mon- beautés naturelles de l'ancienne Tibur ; il
rien distinguer, mais dès que votre oil tagnes de la Sabine, on retrouve dans l'an- vous reste alors un charmant paysage,
ý'est habitué au nouveau milieu dans le- cienne Tibur le lieu de délices des ro- mais ceux qui connaissent la ravissente
quel vous êtes, les objets prennent une mains. C'est le plus joli endroit des envi- petite rivière qui sépare la paroisse Ste
forme et la grotte vous apparaît telle rons de Rome. Anne de .la paroisse St.-Joachim, dans le
qu'elle est. Sa longueur est du cent cin- Un tramway y conduit les voyageurs. comté de Montmorency, P. Q., ceux qui
qiante pieds, sa largeur de cent pieds; L'uncienne Tibur a perdu son nu'n ou du ont pu admirar ses sept chûteset sa grande
'Ile présente ainsi une forme elliptique. moins l'a échangé contre celni L Tivoli. cascade, ceux là ont vu un spectgcle qui
la voûte s'élève à 40 pieds au-dessus de Bâtie sur le %ersant occidental des monta- ne le cède en rien 4 celui de Tivoli, des
vos têtes et les flots qui bercent votre na- gnes de la Sabmne, cette petite ville, qui beautés dont 'énorgueilliraient et avec
rlle mesurent une profondeur decinquante compte à peine sept mille âmes, doit sa raison -la plus fière des cités italiennes.
pieds. renommée à la beauté de son site et à la Au commencement de ce siècle, Cha-

Mais cela n'est ri a. Ce qui caractérise richesse des souvenirs que lui ont légués teaubriand visita Tivoli, et dans les pages
b célèbre grotte et l'embellit aux yeux des les siècles qui ne sont plus. brillantes que nous a laissées ce peintre de
ynigeurs c'est cette ravissante teinte Sur les confins de Tivoli, au septentrion, la nature nous avons une description très

azurée que l'on y voit partout. Les flots le terrain se creuse en un vaste enton- détaillée des.beautés de cette ville. J'y
vnt complètement bleus et par un phéno- noir, que couronnent les bosquets de la ai trouvé un passage qui m'a frappé. I,
mène étrange, par un jeu de lumière admi- montagne, ses villas et ses riches vigno- est si court que je ne puis résister A la
rable, tous les objets qu'on y plonge parais. bles, et oà commence cette vaste plaine tentation de vous le citer, tout entier.
sent argentés, du moins dans leurs qui s'étend jusqu'aux portes de Rome. .L " Mon déjeuner fini, çlit Chateaubriand,
narties qui regardent l'ouverture de peine ausi consaidérablp que notre petite " on m'a amené un guide et je suis allé
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nie placer avec lui sur le pont de la
cascade j'avais riu la cataracte du

" Niagara."
Voilà tout ce que dit Cliateaubrinnd de

la grande cascade de l'Anie. Il me semble
le voir encore debout sur le pont ; à ses
côtés, le guide sabin lui vanto la nierveil-
léuse cascade, les beautés di panorama, la
magnificence diu ciel d'Italie, et tout cela
avec cet entrain, cette chaleur, cette
richesso d'expression que le dernier des
Italiens sait trouver dans la plus harmo-
nieuse des langues. Chateaubriand a dû
ilors d'un ccup> d'Sil embrasser de nouveau
tout lu tableau qu'on lui vantait, puis se
tomu tant vers le gui-lo, l'enveloppant d'un
regard de pitié, lui jeter cette phrase que
deux heures après il écrivait à un de ses
amis : J'ai vu la cataracte du Niagara 1

Si le guide ne l'a pas comprise, nous sa-
vons, nous du moins, ce que veut dire
cotte simple olservation du grand écrivain,
et ce témoignage spontané donné à la
supériorité de nos paysages par cet illustre
étranger qui a visité les deux mondes,
proclame et mieux que no peuvent le faire
tontes les assertions des voyageurs nos
compatriotes, que les enfants d'a Nouveau
Monde n'ont à envier pour leur pays rien
des beantés naturelles les plus vantées de
la vieille Europe.

C'est l'impression que m'a laissée cette
comparaison, qu'involontairemîent peut-
étre, mais qu'invinciblement fait et doit
faire tout voyageur entie les pays qu'il
visite et celui qui lui a donné le jour.

Comparez par xeuxmle, los fleuves de
l'Italie aux nôtres. Les fleuves italiens ne
sont plus que les rivières et les rivières
deviennent des ruisseaux. Le Pô, qui
se.jette dans l'Adriatique, a un cours
de 312 milles ; l'Adige est un fleuve
de 225 milles et ILTibre, le Tibre aux
ondes d'or, mesure 187 milles. Ces trois
fleuves, les plus grands de l'Italie, mis les
uns a la suite des autres, donnent une lon-
gueur totale de 724 milles. Notre rivière
des Outaouais a, elle seule, 600 milles de
long. Parlerai-je du fleuve Saint-Laurent
qui mesure plus cde lieues que, réunis, les
trois fleuves les plus longs de l'Italie ne
penvent compter de milles

Voilà, quant à leur longueur compara-
tive, ce que sont les fleuves de l'Italie. Si
on les juge maintenant au point de vue
des facilités qu'ils offi-ent à la navigation,
le la profondeur de leurs eaux, de la lim-i

pidité de lem's ondes, oh ! alors, debout sur
l'un des ponts qui traversent le Tibre, ou
qui relient enti'elies les rives du Pô, de
l'Adige ou de l'A rno, le voyageur canadien
peut, sans crainte, comme Chateaubriand
sur le pont de la casc'ade de Tivoli, jeter à
ces ondes boueuses qui coulent sans najes-
té dans in lit retrécit, ce mot qui résume
ses justs pfréférelnces « J'ai vu le Saint-
Laurent :"

Voici d'ailleurs ce que Chaateauai'in'and
pense 3ni-mème du 'Tibre :
• V Quant au Tibre qui baigne cette grande

" cité (Rome) et qui en partago la gloire, A près une traversée assez orageuse, le
"Sa destinée est tout-à-fait bizarre. Il vaisseau qui nous ramenait entra enfin
"passe cans un coin de Rome comme s'il dans les eaux du Saint-Laurent, et le di-
" n'y était pas ; on n'y daigne pas jeter les manche au soir, cinquième jour de sep-
"yeux, on n'en parle jamais, on ie boit tenbre dernier, nous paùnmes voir pour la

pas ses eaux, les femmes ne s'en servent première fois depuis dix joirs le couciber du
point pour laver ; il se dérobe entre cde soleil. Nous venions de quitter Rimnuski.

"nmévhantes maisons qui le cachent et court Jamais de ma vie je n'oublierai le agni-
se piécipiter dans la amer, honteux de fiqio spectacle qui se présenta alor4 à notre

"s'appeler lo Tevere." vue. Le déc-iro est impossible. Plus d'une
Comparons les lacs maintenant. Le lac fois, en Italie, j'avais contemplé avec admi-

Majeur a 48 milles do long, celui do C6me ration le coucher diu soleil, mais jamais,
36 milles, celui d'Isée 17 milles et celui de *non jamîais, l'astre du jour n'offrit à mes
Trasiméne 9 milles. Ce sont là les quatre yeux des splendeurs comparables à celles
plus grands laes de l'Italie, mesurant en- qu'il nous envoyait alors avec ses derniers
sbille 110 iiiilles ia longuieur. Voyons rayons. Passagers et hommes d'équipage,
les nltres tout le monde était sur le pont et tout le

Le lac Ontario, le plus petit de nos monde était dans le ravissement. Au-
grands lacs, mesure à lia, seuil 210 milles dessus (e ries tètes, tr ciel admirable, d'un
le long, c'e.3 -à-dire à peu près le double <le bleu de saphir, d'une limpidité merveil-
la longueur îles quatre plus grands lacs de leuse. Un souffle léger court sur les eaux
l'Itali., et nous avons en outro ls lacsia graud fleuve et ride à peine sa suffece
Erié, Huron et Supérieur. Or, ce dernier que dorent le% derniers rayons de l'astre
a une longueur de 360 milles, une largeur ctu jour. A l'occident le ciel est en feu et
de 144 milles et un circuit dle 1,500 la cliaine des Laurentides prend toutes les
milles oit 2 000 kilomAtres. teintes du noleil coîchatit, du rose intense

Il nu faut pas eroire, toutefois, que l'Ita- (le l'oeillet à la blancheur d'opale ; nais
lie n'offre point <les paysages enchanteurs. déjà le soleil a disparu à l'horizon. Un
Ce que je vous ai dit <le cette contrée vous faisceau de lunière jaillit de l'onde en-
prouve tout le contraire, mais ce quej'ainme pourprée et s'arrondissant en an immense
à vous faire coamprendre, c'est que, e t fait éventail sur les bords du firoament, reproe-
de beautés naturelles, vous nie trouverez. duit les feux du soleil dont il

mulle ldart un pays qui pisse on offrir de
plais variées qdue les nôtres. Nulle part Conserve on sillons der la trace dias les cieux.
ailleurs, Dieu n'a' répandu plus à profusion
les munificences be sa droite. Je voudrais ' a poète pour faire passer

On a vanté et l'on vante encore la beauté dans vos âmes tous les cuivrements de la
de l'Italie. Savez-vous end quoi elle consiste? mienne à la vue de ce spectacle enchanteur

Il Les plainaes, quaand elles sont vertes. <lue l'Italie n'avait pu ana montrer, mais
dit un écrivain, ont toutes une certaine que je retrouvais aux bords du St Laurent
ressemblance, soit en Belgique, soit en qqueues d eures avant de fouler de neu-
Bavière, soit en Angleterre. Une allée dle veau le sol aimé de la patrie.
peupliers qui frissonnent damas li lumière, Si l'Italie ne peut offrir à nos yeu ce
a le mène aspect en Flandre et en Nor. milles beautés Laturelles que le Canadien
m' die. Un bois touffia, étincelant de contemple partout dans son pays, de l'int-
pourpire et d'o- nia coucher du soleil, offr-e boîachire dà t Laurent jusqu'aux grands
le mme spectacle sur les bords dui R din et lacs qui l'alimentent, on revanche la vieille
dans le Devonishfire. terre de Ausonie pilpise à notre edmi-

Il Mais l'Italie a une pha3sionomie qui ration les plus purs chef-d'ouvres de i'art,
lui est propre melle ne ressemle à rien peintures magnifiques qui décorent ses
autre chose. Ses aspects sont, tour cer- usées et ses temples, sculptures superbes
talis esprits, tristes, étranges, désolés, p- qui ornent ses galearies et ses places publi.
nibles même. D'autres les trouivent bueaux, qîtes, gigantesques monumnents que l'ar.

le des eves. chitecture la plus audaceus ait él

Dans tous ii cas, e q ils ont b l gloire de l'Erne, et qui poirtent jus
mientlpar-ticualier ne se trouve nulle p~art qu'$aux ues l'irrecusable témoignage de la
ailleurs. Ils vos font sourire ou ils ous foi d'un peule et du génie de ses artistls.
fodt s'ali-er -và côté <le ces caysiges pénétrons, maintenant, dans ce Banc-
ceu" des atres pays paraissent uets et tuaire des beaux arts, et quel'Italie noui py
sains énie. o montre les erveilles qu'elle a créées.

il Ce n'est pas l'intensité, c'est la trans-
parence de la couleur qui en fait le charme, q
car ce que Dante ppesle UncO aéedto
reflète toutes les couleurs sans en avoir Beautes artistiquee.
aucune qui lui soit particulière. l

Cette transparence est préciséent ce b Il y avait une fois un ouvria a
qui fiait la beauté sle notre ciel canhdien, bijoux d'or dans la ville étrusque d'Are
et c'est ell qui donne à nos paysages si zo; lemétal récieux sortait d oses doigts
renommés ce a pereipleu éclat qui ébloaut tissé aussi fin que la toile de l'a arignée. Il
tins les étrangers visitant notr pays. étit pauvre et gsoli et néanmoins il était
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henreux. Il y avait à sa porte un vieil
olivier et c'est à l'ombre de cet olivier
qu'il travaillait toute la journée ; l'or
était entre ses doigts comme ino chevelure
de jeune iille ; il lui parlait, il lo tissait et
il l'aimait.

Un jour la fille du roi passa piés do
sa maison et abreuva son cheval à la fou-
taino de l'artiste. Elle repartit sans l'a-
voir remarqué ; mais, de ce jour-là, l'oli-
vier ne fut plus pour liai l'arbre (le la paix.
Il se mit à hanter les temples où elle
allait et les péristyles do ses palais ; les
gens du roi finirent par le chasser en le
battant de verges. Il ne pouvait plus
trivailler pour ses maîtres ; aussi tomba-
t-il dans une affreuse mis"ro ; l'olivier,
pour compatir à ses peines, se flétrit et
blanchit comme la barbe d'un1a vieillard
mort.

" Alors il arriva qu'il y out une famine
en Etruaie : oui, dans ces vastes plaines
de Toscane et d'Onbrie, où roulent les
vagues dorées des moissons, il y eût une
famine ! Et. tout le peuple se mit à suip.
plier le Bonne Déesse, dontla malédiction
s'étendaient sur la terro nue et improduc-
tive. Alors l'oracle du temple parla et
di; : "Que l'on tresse uno feuille de blé
avec douze mille fils d'or plus fins q.to
celui de l'araignée et aussitôt la terre fleu-
rira et se couvrira d'une abondante mois-
son."

" L'Etrurie était pleine de bons ouvriers
en or ; des centaines de mille tentèrent
l'épreuve et tous échouèrent. Car qui
aunait pu filer un fil d'or plus fin et plus
délicat que celui de i'araignée 1 Alors
celvi qui s'était épris de la fille dit roi
sortit de son abattement et dit : " Qu'on
ane donne do l'or et j'essayerai." On com-
niença par se moquer de lui; lui, un
pauvre vagabond tout nu, qui pouvait à
peino se trainer au soleil. Mais la famine
allait croissant ; jour et nuit la cité était
pleine do Jamentations : il y avait des
femmes qui tuaient leurs enfants pour ne
plus entendre leurs cris perçants.

"Le roi, tristement, descendit de son
trône, et dit : " Qu'on essaye ; nous ne
pouvons pas etro en plus tristo état s'il
échoue, puisque nous mourons do faim."
Alors on lui remit de l'or et il s'enferma
pendant six jours ; le septième jour, il
ouvrit sa porte et apparut au milieu de la
multitude qui n'osait respirer ; dans sa
main, il tenait la feuille de blé, tressée
avec douze mille fils auprès desquels ceux
de l'araignée auraient pari;s grossiers.

" Le peuple gardait le silencç, partagé
entre une grande joie et une grandu
crainte : par centaines de mille ils trainè-
rent à sa suite leurs membres amaigris
vers le temple do la 1onne Déesse. La
nielle avait tout envahi ; la terre ew4tait,
malade et devenait toute noire: le peuple,]
affamé, regardait avec det$ yeu; injectés
do saug. -Le tisqa serait-il a4esfin 4
déesseoalagnerait.elle acepter l'offrande i
le silence-lo -plns,profond régnait danq le

temple : le soleil brillait sur la feuille
tissée do douzo mille fils.

"Alor-s l'oracle parla et (lit.; " Par cet
or, l'Etrurio vivra. Quo la terre se

" réjouisse et devienne fécondo I " Aussi-
tôt sur toute la torre soumise à l'Etrurie
les feuilles vertes de blé percàrc ut le sol
durci : ellC poussèrent et le bl- marit oi
un instant clans toutes les vallées et sur
toutes les collines. Alors la multitude
s'écria tout d'une voix : " Portons-le au

palais : couronnons-le à la droite du
roi 1 Qu'on lui accorde tout ae qu'il
voudra dans tout le pays, car c'est lui
qui nous a délivrés des liens de la

''aieort."

Mais lui, encore agenouillé sut- le
seuil dii temple, leva les yeux et dit :
" Non, je n'ai pas besoin do rien. A-t-elle
seulement daigna sourire ? " Là-dessus, il
étendit doucement la main vers le soleil
et mourut. La fille diu roi ne sat jamais
que la feuille d'or avait été tissée pour
l'amour d'elle. Mais les dieux le surent
dire : " Que l'Etrurie vive du tiavail de

ses ouvriers en or I Car l'amour de cet
"homme était grand, et il en restera un
"témaoignage quand la nation toute entiee

aura disparu de la terre et que son sou-
" venir même s- dera dissipé comme lea

vapeurs du matin."
" Aussi jusqu'à cette heure. dans lai

terre d'Etrurie, on retrouve pour toute
trace du peuple disparu, des chaines d'gr
dans les tombeaux. L'or d'Etrurie est
sans défaut, sans tache, sans égal, mais il
sort des tombeaux, là où les oliviers fré-
missent à la brise d'été, là où flottent. les
nanaches du mais, sutr les cités ensevelies."

Voilà, dans toute sa simplicité et aussi
dans toute son intég, ité, cette jolie légende
quej'ai lue un jour en Italie. Voua la
raconter c'est vous donner le secret de
cette grandeur mystériensq qui caractérise.
les couvres des artistes italiens. L'art ne
vit que de foi et d'amour, et c'est la gran-
deur de ses aspirations qui fait l'artiste et
lui tresse son immortelle couronne Abys-,
sus abyssta iavocal. . s grandesaspira-
tiens appellent les grandes Suvres : c'est
ainsi que l'art n'est autre chose que le
travail glorifié par la pensée.

Un jour, dans un jardin qui fut célèbre,
un artiste ramassa un peu du limon de la
terre, le pétrit, .façonna une statue, puis
souiffla sur son visage un souflie de vie, et
I'homme, dit l'Ecriture, fut fait âme vi-
vante. Dieu fut ainsi le premier des
artistes et l'humnie une création. glorifiée
par une pensée divine. Depuis cette mé-
morable époqued, l'homme a v»plu copier
4on .maitro.: il West fait at tiste p mais
jamais il n!'r pu insuffler dansagcuue desl
productions <le son pincean eu. de . son
ciseau ce souffle devie, qui anima la pre-
maière dosstcItâes. ._Et cQn4an, conem-
plez ces produçtQensfu nie delŠxjnme,
La pierre disparalt sog4 l'Idée t elle ue.

jeflè;e plus dans ses ligles, qa. lu p, e
et la vie de l'liomme. - Maiô, même poûrr
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arriver à cette perfection relative, il faut
que l'art uit sa racine dans la foi et qu'elle
fleurisseo dans la charité. N'est artiste, a
dit je ne sais plus quelle écrivain, que
celui qui ,a do hautes pensées dans l'esprit
et de larges amours dans le cœeur.

Le christianisme seul est capable do les
donner et seul il a répandu sur les produc-
tions de l'homme ce souffle qui les immor-
talise. Voyez l'Italie ; elle en est une
preuve manifeste. N'est-co pas aux sue.
cesseurs des apôtres, aux glorieux pontifes
promoteurs et protecteurs de l'iynstruction,
de la science, des lettres et des arts qu'elle
doit la coitronne <le ses artistes et la gloire
de son propre nom 1

" L'idéal des gouvernoments modernes,
a dit Girardin, c'est d'aplatir tous les
hommes sous un commun niveau de sorte
que si quelque originalité arrive à se ma-
nifester pour un instant c'est au prix des
plus violents efforts· et quelquefois des
plus grandes catastrophs."

Il n'en fut jamais ainsi dans Ultalie des
Papes ; tout homme qui y naissait avec
du génie, puisait dans l'air même qu'il
re3pirait la force:et l'audace do faire de
grandes choses.

Que dis-je 1 Ce ne sont pas seulement
les grands hommesiqui l'ont faite ce qu'elle
est. C furent pardessus.tous les hommes
qui savaient qu'ils n'étaient pas grands,
mais qui avaient la patience et le désinté-
ressement de travailler polr elle avec zèle
et de mettre dans leur travail toute la
perfection possible. Ce n'est pas seulement
Orcagna traçant Io plan de la Loggia, qui
mit toute sa tùto. et tout son cSur au ser-
vice de son ouvre ; tous les ouvriers qui
sculptèrentles moindres-détailsy mettaient
aussi toute leur intelligence et tout leur
cœur. Ce n'est pas -seulement. Michel-
Ange dans son atelier, c'étaient- encore
jusqu'aux pauvres peintres quiapprenaien t
en pleine rie l'a. b. c. de leur art à-leurs
disciples qui faisaient avec puissance et
avec respect le travail qu'on voulait bien
leur confier.

Dans ce temps-là, les serviteurs, aussi
bien que les rois de l'art, étaient pénétrés
de sa sainteté. Cette masse< patiente,.!in-
telligente, poétique et sincère de serviteurs
de l'art, au lieu de se ronger le cSur, par
envie et par jalousie, cultivaient -jusqu'à
la perfection le seul talent qu'ils eussent ;
aussi Ja médiocrité de cette époque aurait
pu ê.tre l'excellence de toute autre. CoeÇnst
pas aeulement -des grands ateliers, qi.. la
lunlièwr rayonnait sur le peuplei Elle
vbnait de-partout : de toua les échafau-
dagesoù l'on. pbignait à frésqilede-plafond
d'un,palais ; de la moindre boutinae, où
Je4 -enfanta des 1payxes apprenaient à
broyer-et à .mélanger: les.couleurl-;!do
l'hum ble.cellule, où quelquweinoine'iiévait
'pou-etrrigßr à prmduirerUnEw adeIne
de on Dieur; de cbaquêcon :ds-rneqoù
µO jeunsagens se rassemblaient-poit 'roir
:éleep t.-ettre -an-plaoa?,tas edtafurêdo
Ia.citér--quelque <notteho1t.on quelque
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Hcce lomtio. La lumière venait de par.
tout, elle était partout."

Nous ei avons vt les, puissants reflots
dans toutes les villes italiennes que nous
avons visitées : Gênes, Pise, Florence,
Reine, Naples, Lorette, Bologne, Venise,
Milan, Turin. Toutes, elles renferment
quelques-unes de ces productions artisti-
ques qui feraient la gloire de n'importe
quel pays et qui seraient son orgueil.
Vous les détailler ce soir serait une impos-
sibilité ; il me suffira do n'en mentionner
que les principales.

Chacune des villes que je viens de nom-
mer possède son musée des beaux arts, ses
galeries de peintures, do sculptures, du
sarcophages, de gravures, de dessins, de
médailles, de camées ; de riches larticu.-
liers, des familles princières ont aussi leurs
musées qu'ils ouvrent au public. Les chefs-
d'ouvres de Cimabue, de Giotto, de Leo-
nard de Vinci, de Giottino, de Paul Vero-
nèse, de Brunelleschi, (le Donatello, de
Raphael, de Michel-Ange et de cent autres
art'tes sont là, exposés tous les jours, à
l'admiration du monde entier.

Voilà ce qui est commun à la plupart
des villes italiennes ; mais chacune d'elles
possède aussi quelque chose de particulier
qui la distingue des autres villes, qui lui
donne son cachet propre.; c'est un faisceau
lumineux qui jaillit plus éclatant de sa
couronne de gloire !

Genes.

Voici tout d'abord Gênes la superbe,
avec ses palais le marbre tant vantés, qui,
dois-jo l'avouer ? n'ont produit chez moi
qu'une bien faible impression.

Près 'le la gare du chetmin de fer, sur la
place de l'Acquavele, l'une des plus fré-
quentées de Gênes, j'ai admiré avec plaisir
et presqu'avec l'orgueil d'un italien, le
joli monument élevé à la mémoire de celui
qui a découvert le Nouveau-Monde, sans
pouvoir toutefois lui donner son nom.
Debout sur une colonne iostrale, fièrement
campé sur sa jambe droite, Christophe
Colomb appuie sa main gauche sur une
ancre, ce constant symbole de ses fortes
espérances, tandis que de sa droite il
montre à ses côtés la personnification d'un
continent nouveau : c'est une jeune in-
dienne presqu'agenouillt -, assise sur ses
talons et tenant entre ses mains le signe
sacré de la rédemption que ses yeux sem-
blent contempler avec amour. Aux quatre
coins du large piédestal sont les quatre
Statues de la Piété, de la Prudence, de la

orce et de la Navigaion. Quatre bas-
reliefs réunissent ces statues et nous mon-
trent : le premier, Colomb à la cour d'Es-
pagne, soumettant à Ferdinand et à Isa-
belle un plan que Genes a rejeté et qui, le
Portugal-méprise ;-le second, la prise de
possession du Nouveau-Monde et Colomb
y plantant la croix de -on Dieu et Péten-
dard de l'Espagne ;-le troisièmo, le. re-
tour de Colomb de anu -premint- voyage, et

sa récoption triomphale ;-le quatrième et
celui-là est un petit chef-d'muvre en môme
temps que la très fidèle histoire de toutes
les ingratitudes humaines, Colomb débar-
quant une seconde fois de son navire qui
revient <les Antilles, mais cette fois il est
couvert des chainet de la captivité ; ce
n'est plus un amiral qui commando, c'est
un esclave que l'on traîne. Sur l'une des
faces du piédestal oiu lit cette simple ins-
cription : " A Ctistoforo Colombo, La
Patria."

Neuf artistes ont travaillé à ce monu-
ment qu'une admiration tardive vient de
donner, il y a peine dix-huit ans, au dé-
couvreur dit Noaveaui-Monde.

Ce témoignage dle reconnaissance rendu
à la mémoire d'un homme qui n'est plus,
m'amène naturellement à vous parler des
monuments en général que lit piété des
vivants consacre à ia mémoire les morts,
et de ces vastes nécropoles où dorment
dans le silence des tombeaux les généra-
tions qui nous ont précédé dans les " sen-
tiers de la vie."

Entre toutes les villes, Gènes se distin-
gue dans cette manifestation tangible de
son respect pout- les morts. A trente
minutes de sarche de son enceinte forti-
fiée, au pied de la montagne, elle possède
le plus beau cimetière que nous ayons vu.
On l'appelle le Campo Santo : c'est le
champ béni, le dhamp des morts. Qu'on
se représente un vaste carré, entouré de
superbes portiques ; une double galerie
s'ouvre devant les pas du voyageur. Dans
l'une, celle qui se trouve le plus à l'exté-
rieur, vous marchez entre une double ran-
gée de tombeaux. C'est un casier immense
où, comme dans les catacombes, les cer-
eueils sont étagés les uns audessus des
autres, sans toutefois les toucher. Chaque
famille à sa case distincte, séparée le la
case voisine ; l'ouverture en est murée
par une plaque en marbre dont l'inscrip-
tion, modeste dans Ra forme, simple dans
son langage, vous donne le nom du mort,
la date de son pazaige à l'éternité. Dans
l'autre galerie, qui court tout le long de
l'enceinte intéërieure, s'ouvrent des armdes
magnifiques. La lutmière s'y précipite à
flots et vient éclairer une longue suite de
splendides sarcophages. Dans ces inter-
minables corridors que vous parcourez,
sous vos pas, dorment du sommeil éternel,
bien des illustrations italiennes, dont les
noms vous sont inconnus. A droite et à
gauche, dans l'ouverture des arcades et
du mur qui sépare cette galerie de la pre-
mière, le ciseau du sculpteur a taillé dans
le marbre le plus éclatant las traits aimés
d'un père, d'une mère, d'un enfant que
l'ange de la mort vient d'enlever à la terre ;
au pied do la tombe, des Ames désolées y
versent leur douleur, do pieuses mains y
amoncélent dos courounes d'immortelles.

Il y a là des groupes admirables.
Sur un lit de soufframçes, voici danu les

l- treintes suprémes de l'agonie, un homme
-qui ne moe'rt. A son eevet sa famille

éplorée cherche dans les yeux du moribond
ce dernier jaillissement de la flamme qui
s'éteint. Le médecin est là : d'une main,
il presse ce bras amaigri et demande vai-
noment aux artères une pulsation que le
cœur ne donne plus ; de l'autre, il tient
sa montre que se? yeux ne fixent môme
pas, car il vient de les tourner vers la
famille en pleurs et dans sa physionomie
toute entière on lit la confirmation de cett -
fatale nouvelle : il est mort.

Voilà ce que l'artiste fait dire à la
froide pierre du sépulcie.

Plus loin, sur une tombe qui vient de
se fermer prend place l'ange de la résur-
rection. Uebout, dans tout l'éclat de sa
blancheur de neige, les ailes à demi
ployées, la tête légèrement inclinée du côté
vers la terre, il embouche cette trompette
dont le fanfare redoutable dloit réveiller, à
la fin des temps, les morts dans leurs tom-
beaux ; mais le clairon est sans voix ;
l'ange attend, l'oreille tendue vars les
cieux, que du haut de la nue descende
l'ordre du Verbe éternel qui doit juger
les vivants et les morts. Parents incon-
solables, séchez vos larmes ; l'heure de la
réunion approche, car l'ange de la résur-
rection est déjà prêt.

Brièveté dc la vie, foi à la résurrection,
voilà ce que proclame cette statue. Voilà
ce que proclament la plupart des monu-
ments funèbres dans tous les cimetières
italiens.

Je ne sortirai pas de celui de Gênes
sans vous montrer un autre chef-d'uvre.
Voyez cette statue de la douleur qui
pleure sur une tombe. U7n voile de
pierre l'enveloppe, il nous cacherait cer-
tainement ses traits désolés, mais, si déli-
cat est le travail de l'artiste, si puissant
est son ouvre, qiue ce voile devient trans-
parent et qu'à travers les fins tissus du
crêpe fuinèbIre, on distingue parfaitement,
et dans tous ses détails, cette figure
abattue par les cruels chagrins, ces pau-
pières demi-soulevées qui consei vent
encore la trace des dernières larmes.

Mais passons. Dans la cour intérieure
formée par le vaste carré de cette double
galerie de tombeaux, on enterre les pau-
vres, ceux qui n'ont pas les moyens de se
payer après leur mort le luxe d'une de-
meure parmi les sarcophages des riches de
la terre, car il faut être fortuné pourav-ir
sa place dans cette galerie de la mort. Il
y a là, en effet, des emplacements qui se
vendent 30,000 francs et des tombeaux
qui en coûtent 125,000.

La chapelle des morts qui se trouva au
milieu de l'un des côtés du rectang!e est
an véritable bij'u ; ses noires colonnes,
monolithes tailléec dans la lave du Vésuve,
contrastent adm'rablement avec la blau-
cheur éclatante du marbre des statues qui
ornent le saint lieu.

Sans contredit, le eampo santo de Geres
est le plus beau que noua ayons -vu. Il y
a peutwtre à Rome des tombeaux plus
riobes, à Paris des chapelle'plsc fastuou.
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ses, mais nulle ps-t on ne trouvo une dis-
position plus régulière, une mise en scène
plus savante, un ordre plus admirable et,
à mon avis, c'est là le plus riche joyar de
Genes, qui en compte bien d'attres.

Pise.

Pise est la seconde ville italienne que
nous avons visitée. Cetto ancienne rivale
de Gênes comptait aux jours de sa gran-
deur une population de 150,000 âmes ;
elle en a maintenant à peine 25,000 ; aussi
l'appelle.t-on la ville déserte. Quatre mo-
numents attestent par leur maguiticence
de la grandeur passée de Pise : la Cathé-
drale, le Baptistère, 'a Tour penchée et le
Campo Santo.

La Cathédrale, mieux connue s.ms le
nom du Dôme est un immense édifice,
avant cinq nefs, mesurant 310 pieds de
long. On y trouve encore aujourd'hui,
suspendue à sa voûte, cette grande lampe
de bronze dont les fameuses oscillations
mirent Galilée, on s'en souvient, sur la
voie de la théorie du pendule.

Près de la cathédrale est le Baptistère
dont la coupole s'élance à 180 pieds du sol
et qui présente dans son intérieur un rare
phénomène d'aco4stiquo. Lancez une note
quelconque da.ns cette vaste coupole ; les
ondes sonores s'agitent, montent, montent
jusqu'au faite et redescend .t vibrantes,
vous rapportant le son quo vous avez émis,
avec son octave pour écho.

Mais la véritable curiosité de Piso c'est
sa Tour penchée C'est le clocher même de
la cathédrale; à Pise comme à Florence, à
Florence comme à Venise, ce clocher est
isolé de la cathédrale et porte plus spécia-
lement le nom de Campanile. La Tour
penchéo a 180 pieds de haut et compte
dans Ies huit étages, 207 colonnes saper-
posées. Pendant sa construction, alors
qu'elle était à moitié bâtie, le terrain céda
sous sa base et la tour pencha. On conti-
nua tout de même l'ouvrage commencé en
tenant compte de la première inclinaison
et maintenant du haut de cette Tour qui
s'incline et se penche vers la terre sept
grosses cloches lancent à toute volée leur
joyeux carillon dans les airs. L'inclinai-
son est. de treize pieds, ce qui jette le haut
de la tour à cette distance en dehors do sa
verticale. Que l'on monte ou que l'on
descende dans la Tour, on s'aperçoit le
suite de son inclimiison sans la.voir. Ga-
lilée, o'est du'moins ce que nous apprend
l'histoire, s'en servit à faire ses expériences
sur les lois de la gravitation.

Lo dernier rponument de Pise est son
Campo Santo. -I1 ne vaùkt pas celui de
Genes sous le rapport dola beauté et de la
-richesse des toàibearx ; mais il y a là sur
ces vieux 0nrs qui datent du treizième
siècle les fresques des viéux maitres de la
peiutire, ýil y a li ent'autrea le célèbre
jugement dernier 'dAndrea Orcagna, ir-
moguah6' par cigeste sublime qu'il donne
au Père Eternel, lorsqùe colui-ci in tour.

nant vers les réprouvés, leur prononce • Autour du dôme, la vie et le mouve-
l'irrévocable sntence : Allez, maudits i mont surabondent ; dos multitudes vont
au feu éte -el. Il y a là mille autros et viennent ; des hommes achètent et
beautés qui ne frappent peut-être pas le vendent ; dos enfants rient et se battent ;
voyageur mais qui font les délices des on y voit en pyramides les fruits d'or et
hommes de l'art. Dernier détail : la terre de pourpre ; sur les dégrés. des gamins
du Campo Santo de Pise vient de Jérusa- jouent au>. dominos, des femmes donnent
lem, c'est une terre doublement sainte ' lo sein à leurs nourrissons ; les masques

du carnaval y viennent rire et ganm'a.
der.

Florence. " Au milieu do tout cela, lo Dôme ne
perd rien de sa beauté, ni do ma dignité ;

Si vous voulez maintenant contempler c'est toujours à la fois un peéme et une
la fille des fleurs, la cité des lis, la maî- prière, une chose si majestueuse dans a
tresse de l'art, venez à Florence. " Assise force et si humaine dans s tendresse que
" dans une plaine environnée de monta. rien ne peut ni l'altérer ni l'égaler.
"gnes couvertos jusqu'à mi-côte d'uno D'autres cités, et encore y on a-t-il bien
" riante végétation, Florence, dit Mgr. peu, ont ue histoire aussi noble et
"Gaume, resqemble à une perle dans le d'aussi vastes trésors; mais dans aucune
"calice d'une fleur dont les pétales frai- cité, les trésors ne sont aussi vivants,

ches à la base seraient flétries au som- ;Aussi familiers, tellement rapprochés du
met," La comparaison est juste : Flo- passant, que le petit enfant les puisse

ronce est une perle. Vous ne pouvez faire toucher de sa main et que le passant les
un seul pas dans cette cité merveilleuse puisse fouler de son pied ; c'est ce qui a
sans rencontrer un objet d'art ou sans liou à Floaence."
vous heurter à quelque souvenir histo-
rique. Et que peut-il y avoir d'étonnant? Roime.
Florence n'est-elle pae la patrie du Dante,.
de Mihel-Anve (le Brunelleschi de Fra: Et à Rme devrons-nous ainuter.

, ,y

Bartolomeo, de Cimabue, de Léon X et de
bien d'autres illustrations 1 Tous les
peintres de renom, les sculpteurs célèbres,
tous les princes de l'art ont passé par
Florence et l'ont embellie des productions
de leur génie.

Ici, sur la place du Dôme, création de
l'immortel Giotto s'élance vers la nue à
275 pieds du sol ce merveilleux clocher
orné de 54 bas reliefs et de 16 statues et
qu'on appelle le Campanile.

Tout à côté vient le Baptisèe, dont
les portes de bronze excitent à bon droit
l'admiration du monde; elles sontl'œuvre
de Ghiberti et de André de Pise. Un
jour le prince des sculpteurs, Michel-1nge,
s'airêta devant la porte de l'est et après
avoir examiné dans tous ses (détails cette
Suvre de génie que Ghiberti travailla
pendant vingt ans : " Voilà une porte,
" dit-il, qui mériterait d'être celle du para-
dis."

ine troisième merveille do Florence
c'est l'église Santa Maria del Fiore. Elle
mesure 467 pieds de long et son dôme,
qui donne son nom à la cathédrale, s'élève
dans les airs à une hauteur de 371 :pieds.
C'est Brunelleschi qui en fut l'audacieux
architecte et qui, un siècle avant que
Michel-Ange conçut la merveille de la
coupôle de Saint-Pierre, jetait hardiment
sur la cathédrale de Florence, ce dame
majestueux dont le diamètre dépasse de
sept pieds et deux pouces celui de at.
Pierre de Reine. Michel-Ange le vit et
de la coupole de Brunelleschi, Michel-
Ange a dit : " Il edt difBéile-de fit adssi
bien, il eat impossible de faire mieut."'

Oh 1 oui, Florence st une perle -sa
beaut6 pent se résumer dans-la beauté.de
son dôme, comme le dit un écrivain.

Je viens de prononcer le nom de la
ville éternelle.

Entrons maintenant dans l'enceinte de
cette vieille cité des Césirs, que les em-
péreurs romains ont abandonné et que la
croix du Christ a conquise après les trois
siècles de persécutions.

De Rome artistique que vous dirai-je
et à quelle autre ville peut-elle être com-
parée I

Il y a dans les bucoliques de Virgile
un passage d'une naiveté charmante, et
qui me semble répondre précisément à
cette question.

" Urbem quam dicunt Roman-Cette
"ville qu'on appelle Rome, ô Mélibée,je

la croyais, dans ma simplicité, sem-
"blable à la ville voisine, où nous avons
" coutume, nous autres bergers, de con-
"duire nos tendres agneaux. Ainsi je
"voyais les jeunes chiens ressembler à
"leurs pères, les chevreaux à leurs mères ;
"aussi aux petites choses je comparais les
"grandes. Mais Rome élève autant la
"tête parmi les autres villes que les
"cyprès parmi les viornes flexibles."

Bien des fois, déjà, ceux de nos, com-
patriotes qui ont- eu-le bonheur d'aller
contempler les mille grandeursque ren-
ferme dans son sein cette reine du monde,
ont, à leur retour, fait part de leurs im-
pressions aux habitants de votre bonne
ville de Qunbeaw Il n'y a pas -encore
bien longtemps que, sous les auspices
môme du Cercl. Oatholique de Québec,
l'un de ses- membres honoraires lem:plus
diatlgué4 en wneme, tenps -qu'il e-t une
des gloires les lus -notMagis-
-trature? i1' vous donnait une Conférence

-. - - - . -
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apéciale sur la ville éternelle. Vous avez la basilique dans le sens do Ba longueur, Naples,
alors applaudi à la profondour et à l'o- cello du milieu a 82 pieds do large, et au-
riginalité lu son " coup d'oeil," à la sin- dessus d nos totes, à 142 pneds du sol, Où porterons-nous maintenant nos pas I
cérité do ses convictions, à la force et à la s'arrondit la vouto qu'enrichissontdes cati- Voici Naples qui semble nous dire qu'à
grâce de son langage, et, sous le pinceau sons magntiquemient ornés. Sous la cou- part de ses beautés naturelles, elle peut.
d'un tel artisto, Rome vous est apparue plo qui 1usso entre son laite et. Je parvis'; encore offrir à notro admiration do raireq
telle que je voudrais pouvoir vous la un espace libre do 321 pieds, au po1 t! chefs.d'oeuvre artistiques. Hetculanum et
montrer si le temps et les talents ne me d intersection des bras et de l'arbre do la 1 Pompei sont à ses portes, et sous lo drap
faisaient délaut. Et cependant il est im- croix se trouve lit contessrion des siiiint-i mortuairo qui recouvre ces deux 'illes
possible do paisser dans la ville sainte apôtres Pierre et Paul , c'est lo tombeau 1 détruites on trouve tous les nias les pro-
sans nous incliner dlovant la majesté de même qui renferme une pai tic des reste4 ductions d'un siècle' qui n'est plus. A ce
ses monuments et la paisance de sa de ces prminces do l'Egle , aiu-desmus du 1 io;nt de vue, Naples est intéressanto à
royauté artistique. tombeau, lo muaitro autel que couronne uii1 visiter, car elle regorge do toutes les ri-

Allons au Panthéon. Vingt-six ans superbto baîdaluin on bronizo dore, supporté chesses qu'on retire do Pompel et d'Her.
avant la naissance du Christ, Agrippa, pîarquatrocoloinestorsesothautdo86 pieds. calanum. Peintures à fresques, quadriges,gendre d'Auguste, voulant ajouter un1 Pardon, niais je <lois renoncer à vous statues en marbre ou on airain, mosai-
calidaritrn à ses thermes, érigea ce déorire St-Pieire do Ronie 8i je veux no ques : Naples s'emparent de tous ces tré-
superbe monument qu'il convertit ensuite pas vous retenir ici jusqu'à lia prochaine sors qui deviennt l'ornement de ses vas-
en temple, le dédiant à Jupiter vengeur. aurore. Il me atidria de vous dire avec le tes musées. C'est à Naples qu'on peut
C'est une vaste rotondo dont la hauteur juge Routhier: " dt-lhere, c'est la pétri voi, provenant des ruines do Pompei
depuis lo pavé jusqu'au sommet do la " fication de l'Eglise catholique ' 'est la i cette célèbre mosaique qui re résonte la
voûte mesure 143 pieds ; son diamètre " grande societe divino-luniaine laite me- bataille d'Issus et la victoire d Alexandre
est égale à sa hauteur. Pas une seule "l nument! L'épouse dt Christ qui a pris sur Darius.
colonne n'aide à soutenir cette voûte " un corps, bâti en pierre, sur la pierre, C'est l'un des plus admirables chef.
immense où brillait dans les cinq rangs " par Pierre et pour Pierre ! C'est le no- <l'oeuvres le l'antiquité. On y voit aussi
de ses caissons dorés l'airain de cent cii " nument des monuments et le plus beau le Taureau Farnèse, 'groupe non moins
quante rosaces. Ces richesses ont dispa- " temple que la main le l'homei ait ja- I admirable dû aux cisean'x d'Appollonius et
ru mais le temple reste encore debout " niais élevé à la Divinité." de Tauriscue, artistes de Rhodes.
une ouverture ci-culaire, pratiquée dans En d'autres termes, c'est 14 gloritication 1 Par elle-méme la ville de Naples n'estsa voûte et ayant un diamètre <le vingt- de l'architecture par une pensée divine rien et si elle n'avait pas ait moins la mu-
neuf pieds laisse seule pénétrer la lumière Dans cette oréation la plus hardie que l'en sique qu'elle cultive avec un rare bonheur
dans ce prodigieux édifice. Comme archi connaisse, dit l'auteur des 'rois lony, elle serait certainement sur cette terretecture, c'est Io plis insigne monument I art chrétien a trousé l'espace necessaire, d'Italie, <les beaux arts la plus ingrate des
que nous ait transmis la Rome des Césars. pour dérelopper dans toute su magnificonce f élèves.
C'est une merveille que l'oil ne se fatigue l'ideo de l'Eglise catholique. Sur les vastes On a dit quelque part que l'histoire do
jamais à contempler et c'est avec raison parois do la coupole <le Michel Ange et l'architecture n'est ps autre chose que
que Don Cassius prétendait que le Pan- dans son éléè.ationî de 300 pieds, la mosai- l'histoire de la ligne et de son ascension
théon avait la forme du ciel. que, peinture immortelle, repréente, sous progressive vers le ciel.

Un jour, -lai Rome paienne était alors les plus brillantes couleurs, l'église triom- D'abord droite et horizontale, comme
vaincue, les dieux de l'Olympe avaient pliante avec ses glorieuses hiérarchies : les dans les anciens temples de la Grèce, la
fui et la croix du Nazaréen dominait la saîints, puis la Rouie des saints et des an- bgne se ploie et se courbe pour donner le
ville au sept collines,-un architecte ges, puis l'augiste 'ruité, puis l'infini, '
chrétien passa devant le Panthéon. Cette puis la Croix dominant l'éternité et l'im- chitecture aux premiers ages d 'art chré.
merveille de l'art païen attira son atten- mensité, comme elle domine le tem1 .s et tien.
tien : il l'étudia " Mon Dieu, se dit-il, l'espace. , nMais levez les yeux, dit Sainte-Foie,
est-co que le génie du christianisme ne Et ce n'est pas le seul chef-d'ouvre que et tenez-les plus haut que vous pourrez, si
pourrait élever semblable monument à la possede la ville éternelle. Sur toutes ses vous voulez suivre la ligne dans son vol
gloire de votre nom ! Il dit, et quel- places publiques, dans ses iunombiables audacieux : elle court. elle s'élance, elloques années plus tard la majestueuse cou- églises, dans ses nimusêts, dans ses palais, s'étend, elle s'allonge comme pour saisir le
polo de Saint Pierro portait à 424 pieds partout enfin, s'accumulent 1,a trésors de ciel. Auparavant, l'arc formé par la cour-
du sol, presque dans la nue, audessus de lit peinture, <le la statuaire, de l'architec- b-re de la ligne était comme débandé
Rome étonnée, la croix sainte du Redemp- ture. Les princes dle l'art ont vécu dans mis dans ligne éait c o et déb eu mais dans l'ogive l'arc est tendut et semble
tourdîu monde -Michel-Ange triomphait, son enceinte sacrée, et sous la, haute et in- faire effort pour déceocher vrs le ciel lesl'art paien venait de trouver son maitre, telligente protection des papes, le pinceau prières que l'âme répand dans le templecar la coupole de saint Pierre c'est le Pan- de l'artiste, le ciseau du sculpteur ont créé du Seigneur."
théon lui-même avec ses vastes dimon- des prodiges et multiplié les chefs-d'ouvre.
sions, c'est le Panthéon assis sur le plus On a, fouillé los ruines; on a exhumé les
beau temple de l'univers. " Michel-Ange, productions de l'art paien et Rome est
s'écrient les romains, Michel-Angn a bâti non-seulement devenue le centre de la
dans les airs ce qu'Agrippa construisit sur catholicité, mais elle est restée le berceau C'est l'impression que nous a produite
la terre." et la patrie des beaux arts. C'est dans ses la cathédrale de Milan, après Saixt-,Pierre

La coupole e-t en tous points digne de mura que vous trouverez l'Apoloi de de Rene, la plus belle église du monde et
l'éditice qu'elle couronne, et l'édifice lui- Bellevedère, le groupe du Laoon, la sta- l'une des plus grande merveilles delaiebré.
méme est l'un-des triomphes les plus-oton- tue de. Si-Bruno,le Aloisa de Michel-Ange, tionté. Cebt uneorot e
nante de l'architeoture moderne. la Transflguration, la Co»n'union, de St. Murant 490 pieds do.longIU pie!M de

C'est le temple le plus vaste, 'est la Jromp, la fontaine Baufine, celle de Trévi large, evea = ttaneept de 286 pibdè. * Je
*plab magnifique,égliso du ým:onde. Elle a et <Le la plac ?uavone,.la royalo façade de hauteur du pav& à la voûte est de,50
le,4orme d'uîne croix latine dont l'arbre af'Jean do-Latran et mile:autres beautés pieds; du sol,à1'etrémit. do a Wne de
mesure 575 pieds de long; les deux-bras ,que le génie de l'homme a crééea et qu'il la Sainte-Vierge, a1agýande
atteignont 419ýp w. * Trois ufý divisent mrue ser#it trp -long d'énum6rer. aiguille, i y a 370 piee. - de ah
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Tout l'édifico est on marbre blanc. Six au Jngement derner, oU bien qui prend Ausouie c'eut celui du souvenir. A oet
pilastres ornent sa façade qui contient 47 l'humanité à son berceau entre les mains heure n'ancée de la nuit il n'est pas fai
bas reliefs retraçant des sujets de l'Ancien du créateur, pJur le mener à travers une d'y pénétrer ; les portes en sont clos
Testament ; 250 statues la décorent. longues proeossions tic de rois, Mais vienne un nouveau soleil, quelqu

On peut dire de la cathédrale de Milan de maints, de martyrs, jusqu'à cette péri- loigné qu'il pisse übro, ot si, Co dont
qu'elle est l'église aux statues. Les pilas- pétie reditblo du dernier jour, jusqu'à remercie Dieu pour aujourd'hui, un au
tres de sa façade et ceux qui entourent la juie de% élus, juqu'ax ftti;OlseB éter toitS sus4 bienvelant et auzs gyînp
l'église à l'extérieur se terminent par <le nelles <es damnés. thique m'est encore donné, nous pênétr
%éritables aiguilles en marbre supportant Quelle merveille qu'une de ces maya- rons ensemble dans oa mystérieux san
autant de statues colossales ; certains pi- tuiuses nefs lancées à quatre cents pieds tuaire. Nous v verronq ins.rites sur
liers de l'intérieur en contiennent jusqu'à dans les airs, toute pt'ée de ses guirlandes marbre des monuments, sur les ablei tl
quarante-huit. Bref, la cathédrale a 13 <le fleurs, toute percée de ces lumineuses arènes et mieux encore, dans le coeur
aiguilles qui jaillissent jusqu'à la nuo, et ogrses, teute vivante <le ses innombrables toiL un peuple, cas m6morablq4 ctions d
7000 statues, toutes en marbre, comme lestates, éleant ses flèches aigues comme pag'é,cus nobles gloirer d'une lutte giga
temple lui-même. un soupir d'amour et dc reconnaissance, t8sque ou le glainteur chrétien; armé

Vue à distance, la cathédrale dle iiln ntalît au fiont la glorieue bannière du la seule croix <le son Dieu, teXcasa 1
vous apparait avec toutes ses merveilles Christ, signe <e salut et de rédemption, lions du Colisée et brisa le sceptre d
comme une véritable valoncienne ; c'est le ou l'immortelle statue <le la Reine des Césars.
marbre fait dentelle. cieux, et étendant a grande ombre pro- Je vcus lai-Ae, emportant avea moi c

Près du maître autel il y a une ma- tectrice sur la cité anenouilée à ses pieds espoir qui trouve son oýcus9 dans ces g
gnifique chapelle souteraine où *'pose le Que (e pensées, que de poésies répiu tréreux applaudissements, d.tns cette fia
corps de Saint-Charles Borromée, dont dues dans tous les membres (lu ce vaste teu approbation que vous avez bien vo
tout Mil-n va célébrer dans un instant lai corps, sur ses corniches, sur ses chapi- lu tue donner, et pour lesquels je vo
fête glor ieuse, car à l'heure 'qu'il est l'aér realix, dans ses verrières inimitables, dans offre en retour l'-expresïion de mi i>1l
rore du quatre novembre succède aur on- ses coupoles, jusque dans les angles les profonde gratitude.
bres de la nuit, dans l'ancienne capitale de plus obscurs Que de vies d'hommes on-
la Lombardie. fouies sous ces sculptures miraculeuses, Pn. LANDRY.

que <l'nies huminbleset ardentes tisées pour
Conclusion. li gloire <e Dieu à les travaux ignorés,

à de mystérieux labeura Qui dira le nom -
Je ne vous parlerai pas des autres villes 'e tant d'hommes au génie exalté dont la

italiennes, au point de vue de l'art. Elles pensée concevait le plen de ces immenses
reproadisent toutes, lus ou moins, quel- basiliques? Il fallait des siècles pour réali [Pour l'Album des Fatnats.]
ques unes dos beautes que nous venons ser letr création, des générations entières
d'admirer. Assise, Lorette, Bologne, Ve- se renouvelaient en apportant chune sa
aise, Padoue, Pavie, Turin concurrent ierre à l'édifice géant, et pour toute ré-
avec Gènes, Pise, Florence, Rome, Naples compense, peur tout bonheur on ce inonde, Un Souvenir.
Pt Milan à faire de l'Italie la terre classi- j'architecte demandait la faveur d'tre en-
que des beaux arts, de la peinture, de la terré sous le seuil de son église ; et bien
sculpture, de l'architecture. souvent sous la pierre sans nom, ses osse- Quand un autre que moi, sur ta lèvre de rose,

M.ds c'est surtout dans l'architecture monts oal'liés ivaient blanchi avant que En baisers redira tous nos serments dament,
religieuse que se déploie 1. magnificence l'Sure fût à demi consommée Quau matin, éveillant ta paupière à mi-close,
du peuple italien. C'est là l'impression Ils resteront toujours ces indest'uct >les I aura ton sourire et ton premier bonjour.
que reçoit tout voyageur visitant ces con- chef-d'ouvres do l'art, ils resteront comme
trées. un témoignage du passé, c un espoir Peut-être viedra-t-il, dans ces mometsr d'

de craeir, peoulle menelr taier une8

Où le génie et les arts et la gloire, les emplit et ils respirent la foi et l'amour- En ton Amne attendrie, un songe d'avenir 1

Mongue prlesin doss patrirdhrs de roisteuese

Dans lents accento, électrisent le ,Seur. ils se dégagent des arfections et des entrai
nements <le le terre la matièe est pres- Et de moi, tu devras girder le souvenir!

C'est aussi celle. que ja voudrais voua que bannie de leurs ornements. Voyez
communiquer on ajoutant, avec Riancey, ces statues, à peine Ont-elles conservé hi
qui me pardonnera de changer un peu ses forme huns in ; elles sont tout senti- Puisai le Ciel voulait, qu'oublieux de tes cl
paýrolds pour les besoins de la circonstance n lent, tout â , elles prient, elles if
niet, ne coûte auxc Italiens pour les temles fi-cnt, elles adormt. Lat pierre disparait Il voudrait en u jour, abattre te fierté
du Seigneur. sons l'idée, la forme sous le fond, l mia Et que ton coeur en deuil et tes yeux pleine c

Des confréries se forment, dgs confréries tire sous l'esprit. Et elles sont là depuis [.armes
innombr'ables qui dispersent leurs scalp. bien des siècles, les pieuses basiliques > 'uaetq'ntiteaiupu atac
teurs, leurs maçons, leurs architectes. elles 'élèvet comme un hymne incessant,
Quand les constructeurs habiles ne sont comme une duplication perpétuelle elles sa ,ieai
pas ssez forts, le peuple ar-rive par mille, portent au Seigneur les nerites et les ver-e d
p'ar cent mille, et, tous ensemble, ill t- ts de tant de saunts dnt elles gardent Et que tu ripondin à voua, mon avenir
tassent, pierre sur pierre, cms gigâiite-Qt,.. les reliques , duit elles couvrent les to- Si jamais tu mdaieas, en cemomen dsupreme,
monuments qui montent jusqu'aux cieux, beaux , le Seigneur entendo leur )rièrc Le bon Dieu te dira: gardes son souvenir.
Or, disor±sle, ce n'est pas un amas con- et le temps n'est pa loin peutêtre où,
fus, une aggrégaQtion pésante comme les sous leurs voûtes antiques, se réêseilleron- CIABLE8 OorUs',
pyramides :la cathdrae, c'est un poème, les vieux enthousiasme et les brûlantes Ottawa, 1er mal, 1882.
c est une harmonie religieuse, c'est un convictions des vrais enfants de la Papauté.
drame qui compte ses statues et ses per- Il est un autre temple qu'on retrouva
sonnages par rmyr-es, qis commence à la partout dans lj plus humble village comme
nativité de la Sainte-Vierge et ce termine dans la plu opulente eté aJe la vieille
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Monographies. LA PATRIE. Bibliographies.

[Pour 1'Alb&um des Famille#.) Cet important centre franco-canadion,
itué dans le canton Ditton, comté de

Shefford, renferme déjà une population de[oulAbmd.FrfZ]
plus de mille Aines, une église, un presby-

LAPRAIRIE. tère, un curé résident, la belle et riche
abbaye dles Révds. Pères Trappistes, avec Mr eSitVle tlHptlune magnifique chapelle nomimée BLtlî- Mre aintué.-llersor et M'H uiaa-

r)léein. Il y a aussi 4 écoles catholiques, tèru de N.-D. des Anges des Religieu8et;
ANs la Ioniographie de française et anglaises, une Mairie, la be"pitaliêreB de la Miséricnrd'i de Jésuit de
La Prairie, qui a Cotr des commissaires et des juges de l'ordre de 13aint-Augu-tin.-Québee, C.
paru dans l'AlbiwaL des Paix, un cnstable, un huissier <e l Darvea, 1882.
Familles du ler avril Cour i
(page 125), il s'est tîouve trois atlier de forgerons, une
glissé des inexactitudes boutique de cordonnier, des tonneliers,
dont voici la correc- des t-harons, un hôtel confortable tenu laC vénl'oble analisd
tien. par 3. A. L. endreu où l'on trouve de l de N.-D.

Le Fert de, La Irai- bonnes voitures pour toute saison. d ote de v-ile 11n'1 amaiS été cette Nous avons un bureau de poste où la s ge nois e

plus dlmilleâmnonsnedéglseceunpirsby

maison en pierre dont malle est distribuée chaque jour. La
il est question daus la Patrie se trouve c huit milles et demi de magnifique ouvrage

monographie, uais bien une vaste enceinte la station de Scotstoin, sur le chemin de de plus de 750 pages,

française etangndisesmut Manrieol

enstourée de pieux, et destinée, comme les fer international, On trouve à cette gren livrma n dion
autres forts quCon construisait dans les dernière la diligence d M. S. Labonne,
premiers temps de le Colonie, a mettre les homme du contiance, celle-ci vous pas seulement l'his-

habitants de l'endroit à l'abri d'un coule luit dans notre village et correspond à toire de la vie de
de main de la part des sauvages, chaque train de voyageurs, ne de foSr o uanie

Un fflau de ce Purt, dresse enxî 1 b04, La Patrie possède en outre 2 minote- de e e ditl é, ui oprn

dont~~~cel voic laôia-Gn l corei des u.aonunhte onotal tn

tous fait voir qu'il renfermait à peu prè ries, cinq scierie. Les deux grandes une large part de l'histoire de la colonie.
ce qu'on appelle encore le art ou ncieries à vapeur de M Chauvin et
Villag-, pour le distinguer du cert,'tj Dd"enais Parker et Jenkes marchent Ci t ouge, asi qu clus tnt-
qui date du premier quart do notre jour et duit et travaillent en grande par- p c qu et ét plut empante
siècle. tie pour !es Etats-Unis. pubtl'icatoi aitpemét aite e C aysa.En 1704, le dort de La Prairie conte- No principaux chemis sont dei p art l'histe ee deu nada.
nait la première église, le presbytère, l, mière classe, toutes nos terres eut leurs n'ont pas racontésueetlsééeet
maison des Soeurs de la Congrégation, ég'Û's naturels. Le climat est le même l

etre ie e stin, m 'à Montréal. Le sol et très fertile, se sont passés à leur porte et soent

son et les dépendanct u des Pères Jésuites, l'ea est saine et abondante,. bou Lab leurs,, cole es de Qon-
proriétaires de la Seigneurie, et une qua Nos forêts contiennent tous les bois du
d eCanada. gomlery, les deux batailles des pdoines

-nan d'aes cdiP , d s n 0 L a pseoutre 2 grand m dn
nombre de teirrins vacants et usieurs Nous avons le bonheur d'être préservés
edu luxe qui devient ailleurs un véritable se faisait dans le reste du pays, et elles
jinags, considrledstidonnent des renseignements précieux emur

On voulait alors le qreconstruire en flau plusieurs faits et etlusieurs personnages
pierre, sur un plan plus régulier, avec Veuillez me croire votre tout dévoué, importants.
une Redoute sur chaque face ; mais ce Comme le N cppell i hereusemet la
projet na pas été exécuté. J. B. ROUSSmiAr. claslaquelle nous empruntons ce

Quant à la maison en pierre qu'on a compte-rendui-il n'y a rien de plus inté-
prise et donnée pour le ort de La Prai- resaut gu de plus édifiant à lire que la
rie, il est certain qu'elle est bien ancien- qu'àvie de Mgr. de Saint-ValMoer.
ne, et les meurtrières qu'en y voit dans Issu d'une des plus nobles familles de
les mansardes donnent raison de croiun e qa Nos f t cne n tous e boi du
qu'elle a été liâtic danm un but militaire . Peusees et Maximes. labra.iln avoienofir dan lui lon e lure
cependant elle n'a jamais été ni le Fort nonce pour se consacrer à Dieu dans l'état
ni dans le Port. Elle pouvait être une Le temps produit sur le mérite le même 'ecclésiastique. LM encore il peuit aspirer
Reoute destinsc a defendre le uort, effet que l'air sur des marbres, dont il ap v distinction et aux honneurs de
comme le Moulin à vent, construit an sud diminue l'éclat et augmente a solidité. l'Eglise.
du Fort devait en être une autre. Appelé à la cor e qualité d'afmanier

la population de La Prairie n'est pas dii roi Louis XIV, :1 peut facilement s'at-
de R2.uO utes, ruais de 3,1f1anes, dont taleits inspirent la coniiance que tirr les faveurs du ceonarque. Maisiln
1,340pdanle Vlageetle Forot-jecuet méritent les vertus , ce sont des assignats choisi la voie étroit de à croix; il ne

u41 dans la campagne. substitués à des louis d'or. sone qu'à se sanctficr et à sanctifierles

F. BOt7ROEALLT, Pr'tre .. autres. Il s'applique à réformer la mai-son du roi, et il n'use de l'influence qui
rA Prairie, 19 avril, b82. On refus a la confiance à la jeunesse, lui valent a naissance, ses grande qua-

mais clle s'en accorde tant L lités et ses manières distinguées que pour
Rdobtuniree Louis X ddfsedours Pourrle,

Pensees epMavrnes
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Il refuse les riches évêchés qu'on lui
re en France. Mais on lui parle du

Canada. Mgr de Laval, le ler évêque de
Qnébec, cher che un coadjuteur, M. de
Naint-Vallier accepte cet apostolat lointain
et pénible, car il sait qu'il y marchera
tOjours dans le sentier de la croix.

Arrivé à Québec, il conçoit bientôt le
Projet de fonder l'Hôpital-Général. Il
0 n1fe l'institution naissante aux hospita-
lères de la miséricorde dle Jésus, et il en
fnit son oeuvre de prédilection, sans pour
cela négliger le soin de son immense dio-
0se. Il partage les travaux des mission-

et il etareprend les plus pénibles
evOYages pjur aller visiter les établisse-

nouveaux, dispersés dans toute
p4tendue du Canada et de l'Acadie.

out son patrimoine, tout ses revenus
Passent en aumônes. A près quarante aus
dépiscopat il meurt dans son cher hôpital-
é6 1éral, en adressant aux religieuses ces

lloies vraiment sublimes : '' Xs steurs
ez-momui n'oubliezpas mes paurres."

La noblesse, la bourgeoisie et le peuple
canadien étaient représentés dans les rangs
e hospitalières, et là comme suir les

amps de bataille, il y avait lutte de cou-1%ge, d'abnégation et de patriotisme.
tes annales nous font voir la désolation
e4 religieuses à la vue des maux qui fon-

lent sur la patrie, à la nouvelle de l'in-
on et surtout au moment de la supreme

f5te.
lIIais leur courage les élève à la hauteur

ces douloureuses circonstances. Refou-
leurs larmes, elles se multiplient pour

gner les blessés amis et ennemis, qu'on
rCapporte par milliers. Les généraux

PIeetestanta n'ont pas été les derniers à
Iionnaitre ce noble dévouement ; Wolfe,
' Plus tard Montgomery, s'emnpressèrent
4  urer les soeurs de l'hôpital-général de

protection, et de leur côté, les reli-
use ont rendu témoignage à la généro-

de leurs ennemis.
.eL bienfaiteurs de la communauté, ou
4 ai»prend, ne sont pas oubliés dans ce

On y trouve des notices intéressau-
bt instructives sur les évêques de Qué-
# Subccesseurs de Mgr de Saint-Vallier,arles gouverneurs et les intendants, qui

% firent tous un devoir de protéger i'hôpi-
enfin sur plusieurs familles cana-

es qui ont donné des religieuses à la
nunauté, telles que les Bourdon, les

e Sesay, de Repentigny, de Lotbinière,
'auiit-Ours, de Salaberry, etc.

t ouns avons remarqué un touchant tri-
ue de reconnaissance payé à la mémoire

e X le lieutenant Baynes, qui mourut
i quement en travaillant à sauver l'hô-

8 6 général dans le grand incendie de

troisième partie de l'ouvrage a pour
de nous donner une idée de la vie des

4heuses dans le cloître. On y expose la
le de Sairt-Augustin, les constitutions

hospitalières, et la journée d'ine reli-
"'

Puis on montre de quelle manière cette
règle et ces constitutions sont appliquées.
en racontant plusieurs faits édifiants, des
ext mples de vocation extraordinaires, et de
persévérance magnanime, etc.

Dans un appendice, nous trouvons nom-
bre de pièces justificatives, des documents
relatifs aux membres actuels de la famille
de Saint-Vallier, la liste des supérieures et
des religieuses le l'hôpital-général, etc.

Intéressant par les matières qu'il con-
tient, ce livre ne l'est pas moins par la ma-
nière dont il est écrit. En mâints endroits,
il nous révèle un talent d'observation peu
commun, une sûreté de jugement et une
hauteurde vue certainement remarquables.
Le style est simple et d'une correction
classique, tel qu'il convient à un ouvrage
de ce genre.

Mais son grand attrait et son principal
mérite c'est le souile religieux qui l'anime,
le parfum de vertu et de sainteté qui s'en
exhale, et aussi l'esprit atriotique qui y
règne. Le livre des religieuses hospita-
lières, suivant l'intention de celles qui
l'ont écrit, contribue à la gloire de Dieu et
à l'édification des lecteurs. En même temps
il sera considéré comme un des beaux mo-
nuiments de notre histoire nationale,

Si l'on est édifié en lisant la vie du se-
cond évêque de Québec, on ne l'est pas
moins en lisant l'histoira des premières
religieuses de l'hôpital-général, en voyant
les vertus héroiques qu'elles ont pratiquées,
la constance qu'elles ont déployée dans les
épreuves les plus cruelles, le zèle infatiga-
ble avée lequel elles se sont vouées au sou-
lagement des pauvres et des malades. Et
à notre admiration se mêle un sentiment
de fierté légitime en songeant que c'est
notre pays qui a produit ces grands dé-
vouements.

Nous recommandons ardemment la lec-
ture de ce mnagstral ouvrage. (Voir l'an-
nouco.)

Voyage au lao Abbittibi, ou Vitsite pas-
torale de Mgr Taos. DcUAMEL, dans le haut
de l'Outaouais, par Messire J. B. Proulx.

Ce récit, t rès intéressant à lire, est
i'œuvre d'une plume féconde, et il se re-
commande de lui-même à l'attention du
public. Messire J. B. Pronîx, qui en est
l'auteur, profe-sseur au Séminaire de Ste
Thérèse, s'exprime comme suit dans la
dédicace qu'il fait de son ouvre à l'Evèque
d'Ottawa

" Faire connaître les brautés de notre
grande nature canadienne, les ressources
agricoles qu'offrent ces riches contrées du
haut de l'Ottawa, l'immense étendue de
votre diocèse et le besoin qu'il a des se-
cours et des argents de la Propagation de
la Foi, les travaux des dévoués mission-
naires dans ces contrées lointaines et le
succès qui *est venu couronner leurs héroî-
ques efforts: voilà, en rééditant ces lettres,
le but que je me suis proposé."

Reproduction

( Pour l'Album Jes Familles.]

LZ CE TZSIAI B .OT

CHARLEBOURG.

Lettre du Président de la Sociét/ ilitrigue de
Québec à M. Léger Brousseau, préþrfetare.

CnER MOIsîEUR.

E viens de lire, je ae sau-
rais vous :Aire avec quel
vif plaisir, la charmante
description de votre. vieux
château, dans l'intéressante
biographie de M. Joseph
François Perrault, par le
Dr. P. Bender. Je me
suis alora ressouvenu
que je vous avais promis
quelques notes sur l'ori-
gine de ce castel féodal,

dont vous voilà le fortuné possesseur.
Toutefois je me garderai de préciser où
la légende envahit le sol sacré de l'his-
toire.

Comme la Baronnie de Longueuil a
fourni un titre à M. Grant,-petit fils de
la cinquième Baronne, le propriétaire de
la Baronnie d'Orsanville,-le do-naine de
l'intendant Talon,-pourra-t-il réclamer le
titre nobiliaire de l'intendant et s'intitu-
ler Baron d'Orsanville I 1 Question
grave pour los légistes et les antiquai-
res !

Ce que je sais de cette antique ruine,
le voici en deux mots. Pa,r une sereine
matinée de juin 1842-c'était un jeudi-
une bruyante escouade d séminaristes
quittaient Mezeray, à la Canardière, en
quête de découvertes archéologiques, sous
l'égide d'un ecclésiastique aimé-j'étais du
nombre. Vastes étaient nos projets-
grandes furent nos déceptions-mais ro-
mantiques et sombres nos penser : dans
une des ténébreuses caves du château, un
des séminaristes, pàétendit aveir exhumé,
l'os d'une des grosses orteilles de l'iafor-
tunée Caroline I Hélas 1

Vingt ans plus tard, en compagnie d'un
ami lettré, je revis ces historiques rines,
effroyablement rongées par le -temps et
l'intempérie des saisons, depuis..ma pre-
mière visite. Mes impressions, vous lep
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trouve re? mnsignéps dans les Feuilles publié à St.-Charles du Richelieu, fut re-
c Erable, pour 1863. produite plus tard par J. Huston, dans

Un des anciens de Québec, M. W. Il. r.an Repertoire National, et par vous
Wyse, depuis décédé, m'a raconté qu'il meme dans vos Feuilles d'Erable. M.
avait contemplé ce site en 1819. Le Siarnietto a fait beaucoup mieux de-
château était alors au complet : toit, galo- puis."
rie, jardin, piazze, cotte dernière fort a .-! (Signé),
ple, rien ne manquait. Tout cela a de- Louis J. A. P am.
puis disparu.

Plus tard, feu M. W. Crawford, alors , M. LeMorN, écr.,
propriétaire du site, eut l'obligearce de P. S. L. et H. Québue.
m'exhiber ses titr-es do propriété. M. En effet notre romancier MLtrmetto doit
Cmawford avait acquis ce donaine, d'nue au Chàtuau du trop faneux Bigut, quel-
trentaine d'acres en étendu, d'un des hé- ques-unes due e liages les plts palpitantes;
ratiers de M. Ciuules Grey Stewart. Le W. D. lHowel!s, lui a e. :runtédhs souve
château avait appartnu à la fanmille tirs C.n'usant:, pour le " Chance Acquain-
Stewart depuis 1775. Parmi lxs papiers taince " liru chéri des touristes. W.
de faiille des Stewart, se trouve l'urigi- Kirby, de Niagara, l'ingénieux auteur du
nal de la singulière lettre inédite, écrite iC/ien d'or, a consacré à la prisonnière du
du Château même 'connu alors comme Chateau, a cette pau'. re délaissé •, Car--
l'Hennitage), pendant le blocus de Québec line, un éloquent chapitre ; enfin le Dr.
1775-6, par los soldats d'Arnold. Je Bendei, parmi tant de souvenirî, a su ra-
l'ai reproduite dans " Picturesque Que- masser do quoi nous tresser une suave
bec." guirlande dle fleurs des bois. Moi-même,

Le Club des Barons, iau rapaport de nos je viens de fournir mion conitingienat, eni
vieux amis, M. W. Hionderson, faisait réunisant sur l'antique Castel aune grosse
gogaille, dans les salles du Château, att gerbe Ju légendes, du souwenirs ete, que
commanencemuent du siècle. M. Stewart, 'ous trou'rez d.ms mon dernier volume
était, je pense an de ces jot ials Barons, 31'est a'. is iue si vous restu'rez, toit,
(le 1808. Je possède un croquis, dum p.arc et jardin, vous en fearez un
Château, plis en 1858, par le Colonel sjraéable pour vous et furt acha-
Benson, J. Lossing, pour illustrer l/ar- landé, pen-lant la belle saison, par les tou-
per's .aguzine. Je possède également ristes.
dIais mon salon, une plotographine du fa- Voilà, enfin, tout ce que je troue dans
nieux castel, prise en 1870 par M. James nmon cornet, sous la r ubrique Chiateau-
Douglas, depuis président de la société- lligot. Excusc: du peu. Quand vous et
Littéraire et Historique. Ces ruines, qui, vos amis, par une tés euso soirée de sp
dit-on, datent de Id68, de l'êro de Talon, tetbre, vous 'uts v-rs. rtz un verre de
ont été chaatées en beaux vers et en belle Bordeaux dans les salles retentissantes <lit
prose. Castel, dites tti pater et un are pour le

Les Ientiinescehtces of Quebec, imprimées repos le l'âme de cette pauvre Caroline.
en 1831 par le Colonel Cockburn, con- . .
tiennent un joli petit poëme intitulé : Bien a vous
" The Ilermitage " ou l'épopée de la tmaI: J. M. LEMoisE.
hleureuse Rosaiond dle Bigot est célébrée spencer Utang, mars 188.
avec beaucoup d'efftusion. - Puis, M. Aie.
dée Papineati, le present seigneur dei
Monte Bella, star l'Outaouais, sous forme
d'.n récit que lui fit, à la suite d'une vi..
si'e au Cniâteau, en 1831, son illustre père'
accompagné d'un ami, nous a legué une 1

gentille novelette. Voici ce qu'il vient de. AV •

m'écrire à ce sujet.

LES

Pionnierz anadienz

LE PASSE ET L'AVENIR.

Nz des plusgrandes figures
qu'offre l'histoire du
Nouveau-Monde, apiès

i ' la figure du Mission-
naire, c'est, à talon avis,
celle au pionnier cana-
dien.

Il est le père de la
plus forte race qui se
soit implantée sur le
continent américain
la race canadienne.

L- sang le plus noble qui ait jalmais
coulé dans les veines de l'humanité circule
dans ses veines, le sang français.

Partout on retrouve le pionnier canadien
sur ce continent, et partout on peut le
.suivre à la trace de son sang.

Parcourez toute l'Amérique du Nord,
depuis la Baie d'Hudson jusqu'au golfe
du Mexique, depuis Halifax jusqn'à San
Fnt ncisco, partout vous retrouverez l'em-
preinte de ses pas, et sur les neiges du
pôle, et sur les sables d'or de la Cahfornie,
et sur les grèves de l'Atlantique, et sur la
mousse des Montagnes Rocheuses.

Un insatiable besoin d'activité le dé.
vore.

Il lui faut toujours, toujours avancer
vers do nouvelles découvertes, jusqu'à ce
que ia terie manque sous ses pas

Mais ce n'est pas le seul amour des
aventures, ni l'âpre soif dle l'or qui le

ipoiusse ; tu.e plus noble ambition le tra-
vaille; un mobile plus légitime le dirige et
l'ainime.

On sent qu'il a I.a conscience de remplir
une véritab!e mission, un mystérieux apos.
tolat.

.Je vou-k salue. ô Rleine, 6 puis-sante.\1arieJe ou saue o eae, îiaunt . !tLt , Feutilletez un momenit les pages de notre
Mantoir de Monte Bello, Pour vos noumbreux enfants piriez, priez Jesus .

12 janvier 1882. Qu'il répande sur eux, sur nia jeun patrie, histoire et surtout les relations des Jésm-
1 Cts doux pa'fuimns du ciel quecvous,mèrelchrie, tes, et partout vous verrez le pionnier ca-

Je vois que votre nouvel ouvrage Gofuez au nilieu des é u. lndien animé d'une zèle admirable pour la
doit faire allusion à une légende du Cliâ 1 'conversion <les sauvnges; frayant avec
teau-Bigot. S'il en est temps encore Oui 1 vous êt-s bénie, ô Marie. ô ma mère ! d'itéroiques efforts, le ce nin aux Mission-
vous pourriez dire que " le vieil ami de ""I" " .ta are, nairesutt opnmne souvent lui-même do

monpèr" qti ota coaduisi at Cli c-cendu de son <'cane àit voix de ;,.u Père, -s 1êt op>értnt souvenît Inii-inin)e deu
mon pre qi tans conduisit ail Ch , Il s'incarne ic-bau t se fait notr,: frère merveillhutses conversions
tea était John Neilson, le bon patriote Pour racheter le geare humain ! Je retrouve, réunis en lui, les trois plus
que nous visitittes aussi à cette époque, à' grands types de l'histoire lhumtnaino.
sa maison de campagne au Cap Rouge. Je'0 mvère des p0cleurs, % ous qu'uni seul regret Il est à la fois prêtrc, laboureur et sol-
dois faire excuses aujourd'limi pour l·s er [touche, (lat.
n:uars archéologiques et hiëtoriqutes de0 Polar moi. petit enfant, je dunaitul à rtnon. Béæ! S pé arde a f veMurs archèvlogiques et deQuand mcs joura t4évlai mu -.ofirunt surl'1Pér!s it rets o ie
mon esquisse, en mentionnant que c'était c .uc-t,e, szn zèle pour le salut des âames a uolissent
l'Suvre d'un écolier âgé de quinze an Un seul de vos rerards eun mot de votre bouche, les -oeaîa-u h- plus -lurs, At entr.ainent vers
Cette esquisse parut d'abord dans l'Eclw Qui rend nt mon tr6,us plu, deur 1 la foi des peuplades entières.
dU Pays, journal de Boucher Belleville, P J. Fut-il jamais un plus beau sacerdoce?



Laboureur I devant sa hacho puissante
la forêt tombo avec fracas autour d- lui,
et sa charrue trace à travers les arbres
renversés, le vert duvet de la Inture mois-
son.

Soldat ! c'est par des siècles de com-
bats qu'il a conquis le sol que sa main
cultive.

Ah ! si j'étais peintre, je voudrais retra-
cer sur la toile cette noble figure, avec son
triple caractère de Prêtre, de Laboureur et
de Soldat.

O lecteurs canadiens, qui parcourez ces
lignes, vous pouvez lever la tête avec un
noble orgueil, car le sang qui coule dans
vos Veines est le sang de ces héros.

Regardez attentivement la paume de
votre main, et vous y verrez encore l'onc-
tion de la terre, <le lai poudre et du sucer-
doce.

Il a rempli nobulement sa miision ; lai
votre reste à accomplir.

Le peuple à qui la Providence a donné
de tels ancêtres, s'il est fidèle a'tx desseins
de Dieu, est nécessairement destiné à de
g"randes choses.

Quelle action la Providence nous réser-
vt-t-elle en Amuériquel Quel rôle nous
appelle t elle à y exercer 1 Représentants
de la ace latine, en face de l'élément an-
glo-saxon, dont l'expansion excessive, l'in-
fltience anormale doivent être balancées,
le même qu'en Europe, pour le progrès le

la civilisation, notre mission et celle
des sociétés de même origine, éparses
sur ce continent, est d'y mettre un contre-
poids en réiunissmnt nos forces, d'opposer
ait positivisme anglo-américain, a ses ins-
tinucts matérialistes, à son égoismue grossier,
les tendances d'un ordre plus élevé qui
sont l'apanage des races latines, une supé-
riorité dans l'ordre moral et intellectuel
dans le domaine de la pensée.

L'idée finit toujours par l'emporter sur
la force. Ce vaste ioamrché d'honmmes, qui
s'appelle le peuple itméricain, aglouéré
sans autre principes de cohésion que les
intéîêts cupides, s'écrasera sous son propre
poids. Vous avez devant vous une des
plus magnifiques carrières qu'il soit don.
née à des hommes d'ambitionner. ÀVoblesse
oblije, et c'est à vous de couronner digne-
muent le monunent élevé par vos aieux, et
d'y graver leurs exploits en caractères li-
gnes d'eux et dignes de vous.

L'abbé R. CasGRAiN.

PENSEB.

-La jeunesse apporte au banquet de
la vie un brillant appétit et uno vigou-
rAuse puissance digestive, mais son
.u-si,-tte et son verre sont vides ; la vieil
l"sse a son assiette pleine et ron ver plein,
mais les dents et l'estomac lui font dé-
faut.
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Le Rev. Messire Bouclier. compense qu'il demande à Dieu ; tra-
vailler à l'éducation chrétienne de lai jeu-

78r ANNvERsAI<E. nesse jusqu'à la mort, telle est la derniè-re
c"nsolation qu'il demande au ciel.

.ai r Après Dieu et les âmes, la patrie a
A'ti, 23 avril derer, droit à l'amour du prêtre. Depuis 78 ans,eétait jouir de hiesse a il a assisté à toutes révolutions poli-

Louiseville. Son antique tiques dn pays; il a travaillé, dans l'hum-
c église, son splendide cou- ble mesure <le ses forces, au bien du pays,

vent. ses édifices publics An travaillant à l'ouvre de la colonisation
et privés, tout révélait un et au bonheur de ces compatriotes. Il y a

- air de fête : les cloches 47 ans, il était nommé preinier curé à
appelaient de leurs joyeu- St-David et St-Guillaume, et missionnaire
ses volées, !e peuple à célé- à Acton. Ces paroisses qui s'ouvraient
brer la 7làe anniversair, du alors à la colonisation comptaient à peine
vénérable M. Boucher, le' 2000. âmes aujourd'hui elles ont donné
52ème anversaie dle son naissance à de jeunes paroisses, St-Bona-
sacerdoce, et le 2 7ème de venture, St-Pie, St-Théodore et St-André
son ministère curial à la d'Acton, et comptent une population de

Rivière du Loup. A légise parois- 12,000 âmes au-delà. Onze prêtres suffi-
iale, grande messo so.melle célébrée sent à peine à cultiver ce champ que seul,

pair le héros de la fête ; au chSur assis- pauvre missionnaire, M. le curé desservait,
taient plusieurs membres du clergé ; une il y a un demi-siècle.
foule recueillie se piresamit dans l'en- On a fait allusion, dans l'adresse, aux
ceinte de l'église. En entendant le chour services rendus au pays par M. le curé, à
de l'orgue interpréter les pages délicieuses l'occasion de la milice.-Aux hommes
de sonrépertoire musical, depuis les suaves chargés des destinées du pays, aux diffé-
et harmomieuses melodies de la mee de rentes époques <le notre histoire, 11. le
Millard,jusqu'aux joyeux alleluiade Lam- curé a toujours accordé, il est heureux de
bîllotte et aux accents du Te Deunm, un le dire, un appui sincère, loyal, patrio.
hymne de reconnaissance et d'adoration tique; et quand le flot ameuté des pas-
s'élevait, en môme temps, <lu coeur ému de sions populaires menaçait de rompre ses
l'assistance. digues, il a toujours cru que le prêtre

Du temple, une députation de citoyens était à son poste auprès de l'autorité pour
influents se rendit au presbytère. M. l'aider de ses conseils, de son influence, de
Raphaël Laxnbert se fit l'interprète de ses ses encouragements.
concito.ýens. En exprimant à M. le Curé Faisant allusion aux dons offerts, M. le
les félicitations, les sentiments de vénéra- Curé y voit un sym'olisme frappant et il
tion, de reconn.aissance qui lui sont dûs yait en tirer dinstructives leçons. Cet
udouble titre de pasteur zélé, et de citoyen album n'est-il pas un salon où l'esprit .se

dévoués aux meilleurs intérêts de son promène parmi les vivan.s et les morts,
pays- entre le passé et le présent ? Puis, ce splen-

Les voloxtaires du pays n'ont pas dido candélabre ne rappelle-t-il pas l'union
oublié les services distingués rendus au étroite du pasteur et des brebis, représen-
pays par M. le curé. lors de l'organisation tée par l'action mystérieuse de l'huile
de la milice. La paroisse lui doit ce ma. sur la lumière ? Et de ses charmantes
gnifique couvent, qui fait l'honneur de fleurs se dégage aussi un suave symbole ;
! t ville et l'admiration des étrangers. Les c'est l'allégoriquo emblème des vertus,
t.uvres ont toujoun i uv i en lui un cueillies entre les épines au rosier des tri-
protecteur et un père ; les jeunes gens, bulations et des épreuves de la vie.
déshérités de la fortune, d'un protecteu- Au momenk de terminer, M. le Curé fit
zélé pour leur éducation ; toutes les bonnes part à l'assistance d'un témoignage aussi
ouvres, un patron entièrement dévoue.. flatteur qu'honorable qu'il recevait à l'ins-

Tels sont, en résumé, les sentiments s tant mê:ne. C'ètait le télégramme suivant.
bien exprimés dans l'adresse. Celle-ci Québec, 22 avril.était accompagnée de plusieurs dons,
entr'autres un magnifique album, présenté Au Rév. J. Bouclier, curé,
par M. Raphaël Lambert, un superbe Nos félicitations les plus sincères et nos
candélabre, présenté par M. E. Citron, souhaits de longue vie, à l'occasion de
M P P, un délicieux bouquet, don de votre 78e anniversaire.
dame Dr. A. F. Dame. J. A. Chapleau, A. J. Wurtele, L. O.

M. le cur6 répondit à l'adresse en ter- Loranger, Flynn, Taillon, Paquet, Tilley,
mes très heureux. I! est extrêmement Mercier, Y. J. Ross, DeBoucherville, Ro-
honoré des marques d'estime, de confiance billard, Paradis, Gagnon, Dumoulin, Leca-
et de reconnaissance de ses paroissiens. valier, Blanchet, Poulin, Charlebois,
Au bout d'un demi siècle de travaux et de Lalonde, J. J. R. Owens, Duhamel, Des-
fatiguns, il aurait bien droit au repos, aulniers, Martel, Beaubien, Tarte, Mar-
mais il n'ambitionne d'autres repos que le chand, Honde, Audet, Trudel, Roy, Leduc,
travail ; se dévouer, forces, santé, énergie, I Caron.
au salut de ses ouailles. Telle est la ré- (Signé) E. OaoS.
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après son ordination, dans ce même collé-Necrologie' go dont il était uno des gloires.
Impossiblo do décrire tout Io zele, tout

--- *--- =- 7 - --=- l dévouemniut «e ce saint et intelligent

professeur iii toute l'habilité, dont il fit
Pl'our I'5uma des Famdlles ] .preuve dans l'exercico do son important

emplui. Les belles qualités qui l'avaient
distingués durant ses études classiques
reçurent un nouvel épanouissement sous

Messire J. P. Bertran<d- la douco influenco de l'amour divin qui
le embrâsait son cœur.

(1er. AssivE:amns ) Conprenant quo la jeuneene c'est tout
l'avenir, que la leligion et la Patrie ont
les yeux fixés sur el o, il apportait le plus
gi and soin à la formation du cœur de ses
elèves, tàchant avant tout le leur incul-

a ý Joseph Placide Ber-. quer le bons plinicipes.
trand, décédé l 11 avril JIl aimait, il respectait les jeunes gens
1881, est ié à br. Pla- confies à ses soins et en retoui il en était
cide, comté des Deux aimé et respecté. Il ne croyait pas déîo-

Montagnes, le 26 novemb.e, ger à sa dignité en se penchant pour
' . 1855, était fils do I vacinthe réveiller le courage endormi de l'un, sou-

' Bertrand, citoyen <les plus dis- tenir la vertu chancelanto do l'autre, on
-.. p tingué de lt susdite paroise, et bien relever de e.1 chute celui qui avait eu

de dane M. Mathildo French, son épouse, le malheur de tomber L'un conçoit ai-
sour du Révd. Père T. French, le la sénment quels durenit être les succès d'un
Compagnio de Jésus et des Revdes. tel professeur.
SSurs St. Côme et St. Danien. le la Cuit. Tonsuré et minué en 1877, Valbbé
grégation de N.-D. Beratid, reçut le Sous-diaconan le 24

Dès son enfance, le ju'une Bertrand août 178, et diaconst le S juin 1879 etI ~ ~ ~ ~ ~ S lz dicot leoin Sl jui vi879t et oi itl
avait témoignè do la vivacité de son intel- fut ordonné prêtre à Rigaud, par Sa
ligence ainsi que de toutes les autres Gnmnd tir Mgr. Dulianel, évêque d'Ot-
excel!entes qualités du cœur et do l'esprit tawa Io 20 décembi e du la même
qui, plus tard, le rendiuent remarquable année.
entre tous ses condisciples. Ce jour qui vit, la ré.lisation de ses

Son cours d'étude qu'il fit au collége plus chers désirs fut Sis contredit le
Bourget fut des plus brillant. Ecoliei plus beau de sa vie, aussi s'y était-il pré-
modèle, il sut par une conduito iri épro- paîré avec une ferveur bien grande.
chable, 6'attirer l'estime et l'aflection de Comme il faisait bon de vuir monter
tous ceux avec qui il eut à traiter. à l'Autel ce piétre à la figure toute rayon-

Ses m:''îières distinguées, son port ma- liante (les reflets du feu divin qui cousu-
jestieux, le charme que revêtaient cha- I .tit Sul L.Iue, de le %oir, d '
cuno le ses paroles, tout dans sa personne l toute liaissance le Dieu et offrant au
contribuait à lui gagiter tous les cours. nom do Dieu et l'or Dieu, un Dieu fait

Cependant, malgré tant d'avantages lui, mort su. la ci oix pour sauver les
réunis, malgré les appuls chaleureux du hommes comme l.,u aimIut a entendre
monde où ses talents lui promettaient les les accents de cet te % oix et
plus brillants succès, notre jeune ami ferme, lur-<îilo ili là.iiit l la (,liatiie il
n'hésita pas un seul instanît dans la réso annoliçuit a 1 fule recaiejie les
lutian qu'il avait prise dès sooi en- g.arde etes te
fance le sea consae<-mt pus drvi Dius oelirioat.
autels. Poi u etui dune, Dett, u Dix s fit

Ayant donc termîiné son cours classique et si persuaive, mor etN oix iou sauait pé-
en juillet 1875, il oevêtit l'habit ecclé- nétror jusbque dlans leý pluis intime dlo r'âtil
siastque nu conmmencement (lut mois d et descendre jusque uns iait aeedre
Apierabro doe la inéiue année. les c sciendces lus moins ii iquo ées, pur-

Tous ceux qui l'ont connu savent ave quoi, dis-j, ctt duIx qui l haitre
quelle digaite, avec quelle respectueuse .nnelca prouire tant de i l, i es
gravité il a toujours porte cette sainte rétinto sit s Pomîéqit., d nt là le
livrée des miniatre r du Cheis s ecret <le Dieu.

Malgré l vif désir exprim par notC. Les gràces signalées dont le Ci<l quétait
nouveau Lévite do l-uBser le temps le sei siioetr si prodigue l'égard le notre
études th5ologiqes dans un séiairc, jeune prêtre pendant tout lu cours de sa
il dut e résignenr etdier n nse- vide, grces, ajuxquellds il aapt p lu rese
gnant. - Iporté une correspondance admiruble,

Tes quatre années qui précédèrent sa quo gràces ise, ne lui firent pas déemait
promotion au sacerdoce trois furent e- quand vint le moment s biprme.
gvoyées au Collue Bourget où il professa Retiré dans famille qui a-çait solli-
succesivMent la rhétorique et la philo- cité comme une très grande faveur celle
iphie c shrge qu'il continua d'exerc r do îonvoir l'entourer de ses soin, l'abbé

Bertrand obtint de son évêque la pormis
sion <le célébrer les divins mystères au
sein de cette même famillo et sous le toit
patornol aussi longtemps que ses forces Io
lui pernièttraient. Rion n'était plus at-
tendrissant que le spect zle de ce prêtre
mouant offrant sur le théâtre mémo de
ses so'îffrainces, le Dieu qui autrefois vou-
lut bien souffrir et s'immoler sur le Cal-
vaire.

Quand los forces lui manquèrent tout-à-
fait, do zélés et charitables confrères voi-
lurent bien se rendie auprès do lui chi-
que matin pour lui donner lu' sainte
mo0sso Pt nourrir son âme ( a Pain
Eucharistique dont elle était toujours si
aflnée.

Quoique les douleurs de ce jeune
pIêtre f'ussent très viv<s, on le voyait ina
n'obilo et abinié en Dieu tout le temps
que durait l'auguste sacrifice.

Il recevait avec beaucoup d'amabilité
et de politesse les personnes qui le ve-
naient visiter, mais en même temps il
leur laissait voir d'une maniére très déli-
cate que les entretiens de ce monde n'a-
vaient pluis d'attraits pour lui. " Je nîe
suis plus de la terra, disait-il, les affaires
le lt terre ne me doivent plus occuper.
Je n'ai qu'une seule aflfire à traiter, et
pour la bien traiter je sens le besoin de
demeurer seul avec ieuz.

Parmi les objets de piété à son usage, il
en était un qu'il chérissait plus que tous
les autres : c'était le crucifix devant le-
quel il avait eu le bonheur de dire la
.nesse depms qu'il ét.ait malade : la seule
vue de ce précieux objet adoucissait toutes
ses souffrances et donnait le calme à son
âme. Un jour, au milieu d'un grand
affaissenent que l'on avait cru être le der-
nier, on le vit ouvrir les yeux et les tour-
ner aioureusiement vers l'objet de sa pré-
dilection ; sa figure alors devint toute r'-
yonnante et son , expression revêtit un
car-ctêre plus séraphique qu'humain, au
mouvement produit par ses lèvres il était
aisé <le voir qune ce fervent inalde conver
sait avec son Di'u

Le Sauveur en croix lui donnait-il, eu
ce momnent, un avant-goût des joies iz
ciel ?-Nous l'ignoronts-telle fut néan
moins la penséeê <les personnes qui assiste
rent à cette scène si ravisante.

La grande dévotion que professait
notre cher défuant pour la Passion de N. S.
lui avait d'abord fait desirer de mourir
un veitedi aLiii de resseml 1er d'avn-i
tage à .on bou inaitre, mais se reconnais-
sant indigno d'une telle faveur il se iepiro-
cha ensuite' ce désir.

Senîtant sa fin approcher, il fit venir su-s
parents auprés de lui et leur parla ei
ces termes : " N'ayant que très peu de

temps à loncur:er avec vous, j3 sens le
" betcin de vous remercier pour tout ce

que vous avez fait pour moi, vous sur-
" tout, cher papa, et chère maman, j'au.
" rais été heureux do vivre plus long-
"temps afin de vous dédommager des
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nombreux sacrifices que vous vous étes dans le tombeau.. l'image du cour de Jésus ordinaire. Dieu envoyait une nouvelle
imposés pour me procurer l'éducation est là pour vous couvrir do son ombre, et., épreuve à cotto âme d'clite ; 10 6 mars
chrétienne et religieuse dont je jouis et prosternés devant cette image, Vos amis se elle se fracturi la hanche droite et durant
me mettro en possession du caractère font un voir de prior aux intentions de cinq semaines d'horibles tortures souffertex
sacerdotal qui, depuis près de dix huit celui qu elle abrito, comptant sur une avec résignation, elle fit l'édification des
mois, fait mon bonheur et votre conso- assistance mutuelle do notre part. amis, des religieuses, et des prêtres qui la
lation, mais Dieu veut en disposer visitèrent durant ce long martyro.
autrement, que son Saint Nom suit I - ". I. Sentant sa fin approcher, elle fit ses
béni ! adieux, à ses enfants, à son vieil époux
"Chers paronts,jo vais partir mais je ne malade, à ses petits et arrières petits on-
vous abandonnerai pas ; nu ciel je con- fauts et aux amis accourus auprès de son

" tinuerai à m'occuper do vous et nul lit <le tortures. Cette chrétionne,éprouvée
doute qu'étant plus près de Dieu, je ne ;n son corps par la douleur, en son coeur
vous devienne d'une plus grande utili.! par l'adresse <le quatre de ses enfant-s dont
té... Vous aviez un fils prêtre, sur la i [Pour IXbm d s Familla.] un en Europe ; mais consolée on son âme
terre, bientôt, chers Parents, vous aurez. par la religion, elle s'endormit dans le soi-

" un fils prêtre dans le ciel, car le sacer- i gueur,, sans agonie et conservant jusqu'au
doce ne meurt pas, comme l'ine il est moment supréime, son intelligence et ayant
immortel. Que mon départ ne vous Madame Jean Dion, foi on la mi.séricorde de Dieu dont elle in-
afflige pas outre mesure, la vie est courte, voqua lo saint nom on rendant le dernier
vous pouvez espérer me venir rejoindre DE CrIA1nrL-%*. soupir.
bientôt, je viendmai moi-même audevant Madane T)ion appartenait au tiers ordre
de vous... Que la pensée di bonheur depuis au-deila de vingt ans.

" dont nous jouirons tous ensemble dains Les lunérailles de Madame Dion eurent
"le ult-t, ntous aide à faire le sacrifice que AD.u1s Eléonore Benoit, lieu dans la pieuse chapelle de l'hôpital,

Dieu réclame maintenant le 110119. épouse de monsieur au iliie d'un grand c onctus d'atis et
Chers Parents, bénissez votre fils et à Jean Dion, ancien des dames du charité dontell dait la doy-
son tour votre fils vous fera part <le la ' marchand de Cham. enne.
bénédiction dont le ciel l'a fait déposi- bly, expirait le 10

" taire." avril dernier, à l'âge
Cette bénédiction, il la leur donne à plu- - de quatre-vingt.quatre

sieurs reprises dans le me jour et ans, et dans sa cin-
comme il était d'une faib'lesse extrêne, un quante-cinquième an- PATER.
confrère soutenait alors son bras chance- a née de mariage : ayant
lant. célébré ses noces d'or Notre Père des cieux, Père de tout lo

Qu'il était beau le spectacle offert pal ce - en 1877. [monde,
père et cette mère aux blancs cheveux, Madame Dion fut une femme chrétienne De vos petits enfants c'est vous qui prenez
lorsque, entourés de leurs enfants et petits dans toute la force du mot, sa vie fut (soin .
enfants, on les voyait s'agenoviller aux consacrée au bien, et dévoneo à ses enfants. Mais à tant de bonté vous voulez qu'on
pieds de ce pi-être, leur fils, et solliciter la D'un jugement sûr, elle fut recherchée [réponde,
faveur d'être bénis par lui ! . Non, la foi pouîr ses conseils, et par le sages avis elle ,
n'est pas éteinte dans les coeurs des chré- se rendit utile plsie-s. Et quon demand aussi, dans une foi pro-
tiens de nosjours, l'exemple ci-dessus, nous Pieuse, charitable, sans ostentation, . fonde,
est une preuve du contraire. elle aima les orphelins et lorsque l'aisance Les choses dont on a besoin

Le moment supréme arriva et notre souriait à sa famille, elle en reçu plusieurs, v
eher malade l'annonça lui-même à ceux qui les comptant au nombre des siens. Vous u'.î ez tout donné, la vie et la lu-
l'entounient " Mr. lo Curé, dit-il, au " Douée d'une grande énergie, dit le [mière,
Révd. P Dequoy qui l'avait firlèlement Courrier le Mlontréal, cette femme a tou- Lc blé qui fait le pain, les fleurs qu'on
assisté durant toute sa maladie, soyez jours compris toute l'importance de sesi [aime à voir;
assez bon pour me téciter les prières <les devoirs d'épouse et de mère, aussi n'a.t-elle Et mon père et ina mère, et ma famille
agonisants, carje m'en vais." Le Revd P. rien négligé pour inculquer les vertus [entière ;
Dequoy ayant récité ces prières commença chrétiennes dans le cœur de ses enfants et Moi, je n'ai rien pour vouts, mon Dieu,
ensuite la récitation lu chapelet et ce fut fairo d'eux les membres utiles à la société. [que la prièro
durant ces belles salutations adressées à la Madame Dion, durant cette longue.
3lère dîe Dieu que notre à jamais regretté existance, ne fut pas exempte d'épreuves, Que je vous dis matin et soir.
ami, rendit sa belle âme à son créateur, lo mais elle soumit son coeur à la volonté de
11 avril 188 1, lundi de la semaine Sainte, Dieu. En 1873, elle fut privée, api-s Otre Père des cieux, énissezma.jounesse,
à 7 heures di matin, n'étant âgé que de d'horribles souffrances, de l'usage de l' il Pour mes parents, pour moi, je vous prie
25 ans, 4 mois et 16 jours. Ses funérailles gauche. Jamais une plainte, jamais un [à genoux
eurent lieu à St-Placide, le mercredi, 13, murmure no sortis de sa bouche. Plus i Afin qu'ils soient heureux, donnez-moi la
au milieu d'un grand concours de person- tard, cette jeune mère qui avait tant d'in- . sagess ;
nos tant de la paroisse de St-Placide que térèt à l'couvre de son fils, M. J. O. Dion, Et puissent lemrs enfants les contenter
des paroisses environnantes, son corps fut qui s'occupait de l'érection du monument [sans cesse,
inhumé dans la chapelle de St-Joseph, au Salaberry et dont la parole vivifiante Pour étro aimés d'eux et de vous.
pied de la statue du cœur de Jésus qu'il l'encouragea à continuer son ouvre et à la
avait lui-même bénite et érigée.peu de mois terminer pour l'avantage de son pays- A. 'fas-mauparavant, elle perdit l'usage complet de la vue le

Restes,bénis d'nn ami vénéré, reposez en jour môme del'inaugiuration.--Ce fut un
paix dans ce lieu que vous aviez vous- nouveau sacrifice; mais comme le premier, - .-- __÷_____+_-

îême sanctifié avant oue de descendre ello s'y résigna avoe -une énergie extra-
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la désordro ferait du palais le plus tomp- Editorialtuoux un téjour désagréable. Le con-
DE L'ORDRE iencement d'une fête otfre un coup d'ail

enchanteur, l'ordre v préside ; a fin de
cette mme fête attriste les yelux et L'ALBUM DES FAMILLES.
même la pensée, le désordre y ré. Ce . Der Ë__ AX .

D)ANS UNF guie.
L'ordio est le meilleur ménager dlu Otta a, 1er MAl 188e.

temîps, car nii en pierd plus à chercher
qu'à ranger ; il est lo meilleur ménager '~

C O i e d e i i O S •d l'argent, car un objet rangé, serré avec A nos Lecteurs.
soin, durera dix fois ce que durerait un en
objet négligé. Mes oucupations,pendant le mois d'avril,

L'ordre est la propreté ; la toilette la ne m'ayant pas permis de présenter à l'ap-
moins recherchée flattera les yeux, ai elle pro' ation des lecteurs de " L'Album des
est ordonnée. Veillez donc à ce que vos Familles " une digne biographie du l'hono-
enfants soient toujours habillées avec soin rable P. J. O. Chauiveau, C.R., Shérif du
que rien ne soit déagé, sale ni ico district de Montréal, je prie ceux quiL serait supeilfl de u.'- plet dans leurs iêtNments Exigez (le m'ont fait l'honneur do me lire, de vouloir

cumimanider à la dirteti i- vos clôîes l'ordre le plus n ntieux, le bien accepter mes excuses.
ce d'une école, 'amour et plus scrupuleux ; soyez inexorables sur co La prochaine livraison de " L'Album

l habitude de l'ordie, ce de- point, et v;ous réussirez. L'ordre est une des Familles " contiendra la biographie de
voir lui est sans cesse rappelé qualité quo l'on finit toujours par faire l'honorable P. J. O. Chauveau e, aussi
par cette maxime : une p/ace acquérir ; il faut seulement s'y prendre celle de l'Honorable Surintendant de l'Ins-

pour chaque close, et chaque c1lose de bonne h ue, et ne jamais se r<lacher. truction Publique, pour la province de
3ai sa place , l'ordre. er. ef t, dit vus. auez à eumbattre l'étourderie qui Québec. Je dois déclarer do suite qu'un

régner pat tout, doit présider à1 tout, fera bien souvent oublier vos leçons. Ne citoyen distingué a voulu se charger de la
La création, c'est l'ordre ; ei créant lv %on. lassez pas de tipéter sans cesse vos tâche d soumettre à nos lecteurs ses vues

monde, Dieu muit chaque chose à sa place, exhortations , punissez ; et surtout tâ- sur le mérite <le M. Gédéon Ouiumet. Qu'il
et le monde a été ce qu'il est ; l'ordre q&ue cliz que le déson i soit la cause d'unîe soit bien compris que je n'écris ces lignes
le Créateur y maintient en fait la beaté, privation. l'eut étie ce déoidre ser t il que pour donner une explication à nos
en garantit l'existence ; la fin de l'ordre un calcul ( la piaresse , on ler ha un dé, abonnés.
sera la fin du inonde, le tiionmphe du une aiguille, pour étte dispensee de tra' CHARLES OUtMEr.
chaos. vf ailler ; lié bitu ! si vous en? acquérez la Ottawa, 1er mai 1882.

L'ordre ! ce mot renferme à lui seul certitude, sous inifligerez deux punitions
une folo do questions ; nous allons en au lieu d'une ; tous exigerez que l'objet
parcourir queques-unes. Pris dats le perdu soit remphIcé, et vous ferez Aux Abonnes.
sens moral, l'or dre, c'est la vertu ; car travailler (uie hette de plus, vous rappîe- Par suite d'un incident tout à fait in-
tout ce qui est blamnable est hors <le l'or- tlant sans cesse qu'il est bon qu'une fauto contrôlable, l'Albnm des Familes n'a pu
dre; la soutmissions aux lois, c'est l'ordre ; améxène ut chagrin. être publié avant ce jour, 10 mai. Nous
le respect des propriétés, c'est l'or dre ; la Mais, vous le savez, il faut faire soi- tâcherons de n'apporter aucun retard, le
atiicte observation les droits de <hacun, mémone tout ce qu'on %eut obtenir Donnbz mois prochain.
c'est l'ordre. Une liaison que la religion idoue à vos élétes l'exemple de l'ordre, ne
et les lois n'ont pas sanctifiée et sanc vous exposez jamais à rien ciherclier devant M. Alfred Forest, d'Ottawa, ayant laissé
tionnée, est flétrie d'un rnot : c'est un elles ; vous devez toujours savoir où vous le Canada, a cessé tout rapport avec la
désordre. avez placé ce dont vous vous êtes servie. publication de l'A lbium des Familles, et ce

L'ordre, c'est la riches" ; car il règle L'ordre est une qualité qui les frappera et monsieur, nonobstant les lettres qu'il pos-
l'emploi qu'on en fait, et il en double les i q.ui leur donnera beaucoup de considéra- sède do l'Administrateur de l'Album, n'est
ressources. On n'est jamais riche quand lon Pour vous , une personne quicherche, plus autorisé à transiger pour cette publi-
on n'a pas d'ordre ; oit est rarement pau- s'lgite, s'impatiente et perd sa dignité ; cation. Il ou est ainsi de M. Joseph
vre quand on en a. elle s'eIose même à être injuste ; l'in- Lpflamume, agent-voyageur, actuellement

L'ordre, c'est l'économie ; ce qui est quiétule succède à l'imiatience ; le soup- aux Etats-Uînis.
gâché, détruit, ne profite à personne : ou succédo à l'inquiétudo ; celui qui citer- Nous prions la presse des Etats-Unis de
nous pouvons nous passer d'un objet, dion- che s'en prenid à chacun de ne pas trou bien vouloir constater le fait ci.dessus.
nons-le, ne le perdons pas. Vei.

L'ordre, c'est l'abondance ; car il pré- Enfin, l'ordre conserve les fruits du Un grand nombre de nos abonnés ont
aide à la culture de la terre on sème, on travail et fait l'aisance d'une maison , ce répondu à notre appel, en nous envoyant
cultive, on recueille en temps mar- sont ordinairement les femmes qui l'y te prix de leur abonnement pour l'année
qué. établissent et l'y maintiennent ; Vonh courante. Nous espérons que les autres

L'ordre assure le succès do chaque aurez donc puissamient contribué à l'amé-; v ut agir de même.
chose : l'orateur qui veut convaincre, lioration des mMUrs et au bonheur de Ilgi La Prime sera exnédiéo à tous ces
cherche à mettre de l'ordre dans ses société, si vous avez donné aux jeunes; abonnés dans quelques jours.
idées ; l'homme prudent qui fait son personnes que vous dirigez le goût e
testament, met ordre à ses affairea ; le l'habitude de cette qaalité qu'on peut; Information.
chrétien se.prépare à la mort en mettant appeler une vertu.
sa conscience en ordre. (Extrait du Cours normal des institu- Un abonné de l'Album des Familles

L'ordre matériel, c'est l'arrangement trices primaires, etc., par) nours informe comme suit :
des choses ; il faut s'y astreindre ; il est -ILto SAva. " Le mode que-vous avez adopté de rou-
à lui seul une beauté ; il fera de l'appar- - - ler l'Albm pour l'adresser aux abonnés,
tement le plus modeste un séjour riant ; à - est le plus convenable pour préserver les



Portraits. Ce que l'abonné doit faire,
cependant, à la réception de chaque livrai-
son, c'est de placer la gravure entre deux
feuilles de papier blanc, et repasser avec
un for tiède la feuille, du côté duit verso de
la gravure, laquelle redevient d'aussi bellé,
apparence que Bi elle n'eût jamais été
roulée.

Developpeinent litteraire.
Il se fait un grand réveil littéraire au

Canada, dit le correspondant canadien dfut
Travailleur, <le Worcester, Ettts-Untis, et
l'on y travaille sérietsenient.

L'flon. juge Loranger a publie son
premier rapport sur les réfornes juliciai.
re. C'est un fort volume le plus de 300
pages ; cet ouvrage est bien co-ordonné,
clair, précis, net et propre à jeter du cré-
dit sur son auteur et à faire sortLr la jus-
tice de son cahos actuel. Le juge Loranger
rend, par ce beau travail, uit grand service
à la Province do Québec.

Il vient de paraîtue ua pctit unmnage
destiné à faire dit bruit et à produire
beaucoup de bien. C'est le Manuuel dut
Citoyen Catlthique. Sous la forme de
Questions et de Réponses, l'auteur, qu
est très versé dats les sciences théologi-
ques, a traité de main de maître touttes les
grandes questions sociales qui agitent "c-
tnellement les peuples savoir : les ques.
tions des relations de l'Eglise et <le l'Etat ;
du la suprémuatie de l'Eglhse et de sa ji-i-
diction, etc. Cet ouvrage .savant est écrit
dans le sens catholique et en renferme la
doctrine. Tous les évêques de la Province
le Québec l'oit approuvé.

31r. Suite continue son grand travail
biographique du Canada, cet ouvrage
formera plusieurs gros volumes, dont le
premier vient de paraître. Tous les Cana-
diens devraient se procurer ce livre pré-
cieux.

Mr. Decelles, autrefois de la Mfinerve,
actuellenent assistant bilblothécaio à
Ottawa, publie de sa\auits articles dans
l'Opinion Publique.

Mr. Chu. Thibatlt .ienit du livrer a la
presse une bonne étude sur Ogdensburg,
dont la primeur a été doinnee à l'Alba.,
des Fanillca, qui a publié cette etude le
mois dernier.

Mr. Laperrière a aussi réédité les
"Guépes Canadiennes."

Mr. Charles Ouimînet publie, dans l'Ai.
lum des Familles, des biiogr-ahlîit-s élogeu
ses et bien faites de nos h)on mmes politique:.

Voilà pou' le menu littéraire, sans
compter les iiitércesants revues qui se
publient à Ottawt. à Mutléal et à QuîéLec.

JEAN BART.

Societe St. Vincent-de-Paul.
La Société St. Vincent de Paul de

31ontré,d compte aujourd'hui trente.qatre
années d'existence. Ellefut fondée en 184.

320 b,éatifiées.
" De ces 416 serviteurs de Dieu, dont

158 hommes et. 58 femmes, 297 ont souf-
feit le mat tyre ; 119 ont pratife les veî-
tus à un de.gré héroiqtue.

" 102 dtaient des ecclésiastiques ou de
simples latiues : les 314 autres apparte-
iaient à dez, ordres religieux . 117 fran-
cisc'îinis, 90 jésuites, 59 dominicains, 19
augusti ns, 5 carnes, 5 théatins, 3- trini-
taires, 2 norbertins, 2 frères, 1 passion-
miste, I barnabite, 1 redemptortiste, 1
caihen, i autres appartieînnent à des
congégations italiennes.

222 étaient des européens : 76 ita-

VE.XA NT DE PAtItTIILE.

monseigneur de 'Saint-Vallier
ET

L'HOPITAL GENERAL DE QUEBEC
Histoire-Traditions-Biographies

Goan.f volume <n ociavo royal de plus de 700
payes, avec portraits.

Chaque exemplaire broché.......$2.50
L'ouvrage sera envoyé par la malle franc de

port à toutes les pertonnes qui un feront parve-
"-ir le pur à

L'HOPITAL GENERAL de Québec, oùL à
M J. N. DUQU ET, Seul agent pour le Canada,223, rue Saint-Jeaun, Québec,

L'ALLUM DES 1MUMILLU i

A l'heure qu'il est, elle se compose de liens, dont 28 saints et 48 bienheureux ;
16 canférences. .6 espagnols, dont 17 saints et 49 bien.

Deux nouvelles section viennent d'htre heureux ; 37 portugais dont 1 saint et 36
établies, mais elles ne sont pas encore ''ienheureux ; 13 hollandais, dont 12
agrégées à l'Association générale. Ces saints et un bienheureux ; 5 belges dont
conîféronces nouvelles sont celles de 8t. 4 saints ; 4 adlemands, dont 2 saints ; 2
Thoinas, établie dans le quartier Ste. polonais, dont i saint ; 1 saint danois, i
Marie, et Ste. Anne, pour la population saint russ2.
irlandaise, ouverte dans le quartier Ste. " 187 étaient natifs de l'Asie ; 181
Anne. japonais, tous martyrs, dont 19 saints et

La société compte 1,330 membres actifs 162 bienheureux ; 5 coréens, dont 1
En 18Sf, elle a secouru 876 famnllie<, saint et 4 bieuheureux ; un saint indien.

comprenant 3,721 personnes, dont 1,572 " 7 étaient américains : 4 mexicain,
adultes et 2,14S enants. Durant l'année d .nt I saint ; 3 péruviens, dont un saint."
il fut distribué audessus de 42,000 livres.
de pain et 1,000 cordes de bois de chauf- Une Mode Ridicule.
fage. . .

Elle a réasi à collecter une somime Un journal parisien, le Petit Journal,
d'environ $9,000, dont $7,000 ont été.ridiculise la mode de porter les cheveux
dépensées pour secouîrir les pauvres durant dans les yeux, ce qu'on appelle "la coiffure
l'année. à la chien."

Il • Il y a trop longtemps que j'ai sur le
cœeur l'anathème contre la mode absurde

Propagation de la Foi. qui consiste, pour les dames et les jeunes
Les deri ers rapports annuels de la filles, à cacher leur front sous des mèches

Société des Missions catholiques de France le cheveux coupés droits, c't sous des fri.
coaitet con M e suit le développement sons éhourifiés.

s aisions en Chein, au Japon et dans Les plus beaux visages sont onlaidis par
l'inde. musies e lîtu cette mode, ou du moins il faut qu'ils soient

Ces mi.ions ont sus leurs soins 800,- bien jy lispourn'êtve pasdiminué en beauté.
000 c ,thuliques. Elles sont administrées tLe front est léendard de l'intellîgene,
par 26 év'éqies. 571 m.ssionnaires, 393 et les yeux sont les miroirs de l'âme.

Il ment quelquefois, de même que leprêtres et 1,GbU Catéchistes.readna
Elles contiennent 2.500 églises ou cha- r d, is en général, un beau front

pelles, 30 sèminaires aiec 1,461 sémina- bien dégagé est l'indice d'uns intellgence
Sistes, 1,683 écoles et orphelinats avec vive. Que s'il est trompeur, il n'en a pas
43,073 enfants. moins un caractère esthétique, bon à con-

En 480 la socicte a envoyé 37 nou- server et agréable à contempler. Comment
vepuc missionnaires. Il y a tu la même donc se fait-il que cette mode, à .:oup sûr,
année dans ces missions, 246 conversions fort laide, ait persisté si longte-aps i
d'hérétiques, 18,969 baptémes de payens Elle date de 1875 .. .....
adultes, 23,919 datèmes d'enfants de Vainement, les hommes parient, raison-
chrétiens, et 256,387 baptêmes d'enfants ient, s'insurgent, ils finissent par céder ;
de payens. les hommes cèdent toujours, étant. les très

d ahumbles serviteurs des femmes qui, néan-
Une autre statistique glorieuse est éga- moins, continuent à se plaindre de leur

lement donnée par une Revue Catholiqu servitude

de 'France, et que nous nous empressons
de reproduire, car elle intéresse directe- C'est que les femmes adoptent une
m l'histoire des missions, vu que ma mode sans se demandet si elle n'a pas été
lient des irsidnt e it e nm inventée et propagée pour cacher un defautp)tlpart les hýros dlonit elle fait le dénoim- ce n tad lvn

bre.ient ont cenfessé lo nom de Jesus- chez une gnmde élégante.
Chri.st dans les pays infidèles. JO suis certain que la coiffure " A la

Depuis l'année 1500,-dit la Ie- chien a été inveitée par une femme dont
vue--96 personnes ont été canonisées et le front était bas et irrégulier.
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RUVRES MUSIOALES
DE

L'abbe E. A. Giely.
Ruvres en volumes.

Harmonies Reliqieuses, chants variés pour
les saluts du ia,n.-Sacromunt. sur 1.8
paroles de la liturgie r'mait-e, faer-
man, 63 chants partir uliers, avec ac-
cowopaunement d',.rmue...... ...... $1.50

Amour au Sacré-CSur, chant. variés au
Sucré-Cour et au 'aint-Sacrement,

S secompzagtem. nt d'orgue, be édition.. 2.50
Ouirlan:le l Marie, Chants à la MSnte-

Vierge, f..rimiant un mols de Mlarie
complet, un volume Ipleudideient
illu-t ô .......................... 1.25

Une Couronne ù notre .ère, autres -hauts
solennels à la Sainte Viérge, avec tc-
comu.pagneiment d'orgue ...... ...... 1.00

Echos de Iame pieuse, dans les sanctuaires
de Marie, chant. solen.1- , à la 8 ,inte
Vierge Pour sons mois et ses fêtes,
avec actomupagnement d'orgu.., 3o
éditi. n.................... ...... .00

Sept cantiques à Notre-Dame des sept dout-
leurs. av r at couipagnement d'oreue. 0.50

Soupirs de fe:il. chants au Saint-Sace-
Deait et A li Sainte-Vierge, t I oî,s et
solois san ne, om»pIgn. m i ........ 0.51)

Fleurs de Mars, chants à Saint-Jose ph your
son muois et ses têtes, avec accompin-
ginemeneîit d'orgue. 2e é,it. augmenté". 1.50

Fleurs de Jumn, chant, au S.ic,é-Comnr et ait
Saint-Sacrement, faisant suite à l'A-
mour au Sacré-CSur, avec accom,,, a-
gueient d'orgue, sup édit. illustrée. 1,25

Lyre des petits entants, gnciens, s et n lves
mélodi s à l'usage du ter Aie, i heau
volume gr. in-So, 3e et splend. édit.. 1.00

ouvres détachées.

Nesse Musicale, à 3 voix, avec acc. d'argue$o 75
Gloria in excelsis, cantique solennel pour

Noël, bolo et chSur à 3 voix,aveca.C.
d'org. sup3rl.e édition illistrée...... 0.25

L'Enfant de la Crche, gracieux Noë , solo,
duon, t, io etc., édition populaire avec
vignette................. ....... 0.20

Jésus, réveille-toi I Prière de circonstance,
solo et choeur avec accompagnement
d'orgue...... ....... ............. 0.35

Cantique aux SS. Patrons, solo et chSurs
avee accompagnement............. 0.35

Antienne des SS Doc.eurs, choeur et tolo
avec accorupagneme, t.... ........ 0.25

Triomphes, roi des Cæu,s, chant solennel au
Sa ré Coeur, solo et chatur avec ac-
compadnement d'orgue ..... .. 0.35

Cantate solennelle au Sacré-Cur, pour le
jour (le sa fM e, cho>urs solo- et duos
variés, ace d rg.(7 p.rties distinct s) 0.75

GZloire à .arie, canta-c s lenînellu à N. D.
de Lourdes, choeurs, s'los et duos,
accompag. d'org. superbe édit. illu-
t,ée (.12 p)..................... 0.50

L'Eglise du Sacré-Cur, cantique à 3 voix
aivec s.3o et. ac,- oMa.ùem,.nt....... 0.35

A la Verge Immaculée, chant solennel pour
le 8 décembe, grand chonr, solo et
duo avec acco.mpag'iemenat d'orgue,.. 0.40

Les deux Couronnes, cantate solennelle à
Saint-Joseph, superbe édition avec
beau frontispice (16 pages in-4)..... 0.50

Consoler le Cour de Jésus, solo, duo, trio,
avec aècdmpagnemunt....... ..... 0.3,

S'adtesser à
STANISLAs DRAPEAu,

Directeur de l'Alburn des Familles.
P. 0. Boîte 101, Ottaya.

Nos Agents.

Les personnes dont les noms suivent
tont constituées Agents de l'Al'rnl des
Familles, pour leutrs localités respectives,
savoir.

PROVINCE DE QUEBEC.

riLLES.

Ouébec..Etienne Légaré, 378 rue St.Joseph, St. Rooh
ontréal - - Jgnaoe St. Amour, 34 rue Amherst

Trols-Rivières - - - P. L' Hubert, notaire.

CAisîPAGNEs.

Paru, ..,te. Comit. . is.
Anse St .Tcan - Chiontimitii - Dilier Iloiue,
Arthabaskavi le. A i tlabsbka Aimé Dion,
veauharnais - Bleaubarnais J. A. Lapointe,
Berthier - - lerthier - Amateur Demers,
Chicoutimi Chicoutimi - Ail. (;odin,
Fraserville - T miscouata 'V. Chamberland,
Joliette - - Jolietto • Albert (iervais,
Kinmouraska - Kamonraska P. C. Dupuy.
1/Acqdie - Saint-Jean • Jos. H. Ioy, fils,
L'Asnomption Assomption J. S. Rivet.
I.1prairio - - Tauririe - liev.Nes. laillargé,
Lotimicro- Lotbiniere - Maxima Lemay,
Louisevillo - iaskinong 1'. T. Rtivard.
N -D. de Lévis Lévis - - - A. il. 1touthier,
1timitouski - - Rimuski - A. 0. Dion.
Sault au Recolletliochelaga - Cyp. Corboil.
Sherbrooke - Sherbrooke M. Iticher libraire,
Sorel - - tiehelieu - J. e. linpiinais,
S. A. TipocatiernKamoursaka fn. Lévéque,
S.Colomb, Sillery-Québec - Félx Li lois,
St. Donar - - Rimtnuski - Clovis Mo neau,
St. lvacinthe St. liyacintho Il. Lussier.
St. éromno - Terrebonne Chas. Morandvillo,
St. Lin - Assompion J.lI.Forest dit Moran

SMurico - Champlain - P.N.Dupont. notaire
St. eiholas - lAvis - I. Fréchette, jr.,
St. Romnald - Lévis - .oseph Fortin,
Ste. ltoqo - - Laval - P. 0. Grenier,
Ste. Seholastiqiuel)eux- Montag.
Ste. Thérese - Turrebonno P..Tromoa,
St Vinet do PaulLaval - C. E. Germain.
Terrebonno - Terrebonno Octave Forgot.
Ville do St. JeanSt Jean - Jean Bourguignon.

MANITOBA.

St. Boniface ....-. ,. -cAj. Gauvreau.
Winnipog. .

ETATS-UNIS.

Localité. Etats. Acentt.

Aurora - - Illinois - Louis Raymond,
Biddeford - • Maine - L. N. Chartier,
Burliiidnn - Vermont - Israel Couture,
Central Falls -Ihodo Island Z. Choquerre.
Chicago - Illinois - Ph. Baiglargeon.

167 Blue Island Av.,
Chicopeo FalIs Mtassachusett W. St. Amnour.
Détroit - Michigan - Ed. 1aciot.
Fall Itiver - Massachusett Il. R. Benoit,
lolyok - Massachusett

In1dan (Irehard Mns.achusett Jos. Bengle,
Likao Linden - Mionigan - D. L. Auné.
Itwrence - 31assachusett Dr Jos. De.«marais,

12 Lowell Str.,
L'ewiston Mi- . eino - Isaac N. Lectore,
Lowell - Mass chusett J. S. Lapierre;
Manteno - Illinois - - L. A. Towner,
North Adams Nissachusett A. N. Gélineau,
Northampton MAlssetchu.ett Dr L. B. Niquetto,
Putnam - Connecticut Icetor Duvert,
St, Albans - Vermont - Dr il. Thihault,
Iroy -- - New-York - P. P. Laroso.
Worcester - MassachuseTt P. J. Martin,
Woonsocket - Rhode Island C. Tétrault.

PARIS (Fanoas).

M. A. Sauton, libraire, 41 rue du Bac.

LONDRES (Axatm aRE).

.. M. lenry P. Oelliget Cie, 449Strand. -

L'ALBUM DES FAMILLES
est publié à Ottawa le ler dû chaque mois,

par cahier de 32 pages, triple colonne,
aivec une

G ALERIE NATIONALE
do

Portraits Historiques, Politi-
ques et Litteraires,

publiés hors texte aveo toute la précision
et la fidélité possible-t.

QFr Deux portraits par mois,..9>
avec Autographes et Biographies.

Le prix de l'abonnement est comme suit :
Pour le Canada et les Etats-Unis..$2.00
Pour la France et l'Angleterre..,.. 3.00 (15 fr)
payable invariablement d'avance ou dans les 30

jours qui suivront la date du l'abonnement.
Z&» L'abonnement est pour un an, et ne se

fractionn- pas. Ceux qui s'abonnent dans le
courant d'une année, reçoivent les cahiers déjà
parus.

N. B.-Les lettres renfermant de l'argent doi-
vent être enregistrée.s i et dans ce eau elles sont
à la charge de l'administration.

Comme l'Album des Familles pénê're dans
toutes les paroisses et vil es de la provinee de
Québec et autres ce'ntresfra. çalades Eta.s-Unis,
nous avons résnlu de pub ier >ur la Cguverture
de 1 Album des Familles et Feuill-s suppléi. n-
t.ijr.s, les Atmonces des Marchands et I.dus.
triels qui n..us ser..nt adresées, A r ison de
$1.00 pour la première insertion, et nioltió prix
pour rhaque inserti"n sub-équente

Pour plus ample information, voici le tableau
des prix établis pour chacune des pôri..des ci-
dessous mentionnées, et selon l'étendue des
annonces.

TARIF DES ANONCES.

Par fraction de colonnes.

de I do
colonne colonne colonne colonne

Première insertion. s 1.00 $ 2.01' S 3.00 $ 4.00
Insertions subsé- 1

quetones..... .... 0.50 15 2.00

Pour 6 mois........ 3.00 S 5.00 S 8.00 $10.00
Pour 12 mois.,..... 5.01 8 00 12.00 15.00

Par fraction do pages.

il * J i 3
de page' page do page page

Première insertion. $ 3.0 - 5 6.00 S 9.i0 $12.00
Insertions subsé-

quentes ..... .... 1.50 3.00 4.50 6.00

Pour 6 mois. . 8.00 $12.00 $18.00 $5.00
'our 12 mois..... 12.00 I 15.00 25.00 40.00

Par cette éclellc des prix, il appert qu'une au.
nonce de 20 lignes, publiée durent 12 mois dans
\'Album des Familles, aura pu tomber sous les
yeux de plus do 50,090 lecteurs, durnt l'anné',
et cela pour la minimo somme de $5.00.

ADMINISTRATION. .

Tout ce qui concerne la tédaction ainsi que
la correspondance so"rattachant aux abonne-
ments, envoi d'argent, annonces, etc., doit être
adressé à

M. LE DIfRECTEUR,
de nAlbùün des FamlleÎi Ottswa,

P. O. Boîto 1012.

Publié par Atroan FoRes., PropriCtaire.
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FME NATIONAtE DES CANADiENS-FRANCAIS

Celebree a Quebeo en 1880.

Hioire-&aititques- c..Douents-Mese -Pro-
cem5o-.Banquet-..Convention.

PAR M. H. J. J. B. CHOUINARD
Sec.-Gén. de la Convention.

Cet ouvrage est prêt à être livré à ceux qui
Y Ont sou<crit ou qui y souscriront avant le l-rr
bptembre prochain, aux conditions suivantes:

Le volume sera envoyé, franc de port brochéon relié;

Broché.................. $1 0<>
teliu.e en percaline ...... 1 25

Demi-reliure (bibliqthèque) 1 50
à toutes les personnes qui en enverront le prix
à l'adresse suivante:

H. J. J. B. CHOUINARD,
BoÎte 264, Bureau de Poste, Québec.

Ces conditions sont oflertes aux souscripteurs
Sulement. A partrriludeer Sopt'mbre 1881,
le prix d l'ouvrage broché sera strictement
d'une piastre et cinqy ante centins ($1.50).

Québec, 19 juillet 1881.

Le meilleur Journal I Essayez-le T
I l e agiiument 'llustré.

36e Annee.
"LE SCIENTIFIC' AMERICAN "s
LE SCIENTIFIC AMERICAN est un grand

journal beddomadaire, de première classe, conte-
nant seize pages, imprimé avec soin et abon-
damment illustré de splendides Gravures,
représentant les inv. ntions les plus récente's
dans les arts et les sciences. Il contient aussi
des informations récentes sur l'Agriculture,
PHorticulture, sur l'Hygiène, les Progrès de la.
médecine, et les Sciences Sociales, l'Histoire
Naturelle, la Géologie et l'Astronomie. Oua
trouvera dans le Scientifc American les 6ceits les
plus précieux et les plue pratiques venat
d'écrivaisis distingués dans toutes les branches
de la science.

Conditions : $3.20 par an,$1.60 pour six mois,
y compris le postage. Pour une seule copie,,
10 centins. On le tróuve chez tous les vendeurs

de Papiers nouv. les. On peut payer par ordre
postal addressé à MM. M UNN et Cie, Editeurs,*17 Park Row, New-York.Patent s n 'rapport avec lePatentes. Scèienti, Atmrca. M.Munu et Cie., se font solliciteurs de Patentes
américaines et étrangères. Par 36 années de
travail, ils ont fondé l'établissement le plus
considérable du monde. Les patentes obtenues
aux meilleurs condition& Un avis spécial an-

aoncant l'objet patenté par l'entremise de cette
Agence est publié dans le &ientific American,
avec le nom et la résidence du propriétaire deka patente. Vu l'immense circulation du jour-nal, l'attention publique est attiré par l'utilité
de Pobjet patenté et on facilite la vente ou
ltroduction.

Toute personne qui a fait une patente ou une
iavent'on nouvelle peut s'assurer, sans aucune
dépense, s'il y a probabilité qu'il puisse obtenir
uMm patente en écrivant à Munn et Cie. Nous
envoy aussi sans charg, le manuel relatif
aux lois de patentes, aux patentes, au Caveat,
ax msarques commerciales, à leur uoût et la
maatke de 80 le?4 procurer, avec les informationý
néosi.mlr« pour obtenir les avances sur inven.
iens. Addreses-vous soit pour le journal soit

peer matires relatives aux patentes à3
MUNN à CIE.,q

a4 Park Row, Nesw Tork.

LE FAMEUX

Te1~loueMUS/CAL
EDISON.

Vous pouvez rire, parler, chanter et jouer des
airs avec cet in-trum nt à une grande distanhe.
Les enf4nts qui peivent lire des chiffres peu-
vent jouer des airs immédiatement. Le ton
vaut celui d'une flûte ou d'une cla inette. li
n'est pas t,écessaire le coninaître la musique
pouir j uer un air. Pour p-rmettre l'4 xécut'on
immediatement sur cet instrument sans la pluslé. ère connaissan<e de la musiqu-. instruinien-
tale,n' us av ns préparé une série d'airs embras-
sant tous les airs populaires, imprimés vrn sim-
ples chiffres sur cartes, pour convenir à l'instru-
ment à une distance convenable di- l'embou-
chure, en sorte que l'air p- ut être facilement lu,
et par le moyen iesquels toute personne sans
aucune instruction musicale peut exécuter sur
cet instrument et jouer des airs à première vue.
Des Iîersonînes qui ont quelques notions de
musique peuvent jouer des centai'.es d'airs s'ns
aucune carte quelconque. Le TéléphMone u-sical est rect>nnu comme l'une des plus nouv 1-
les inventions du siècle. (N. Y. Ilerald) Lvu
Tél!éphoiîe Musical est plus me'rveilleux que le

é éphone Parlait attendu qu'il fait tout ce
qu'il fera outre le mérite qu'il a dens inoer à(les personnes qui ne comprennent pias les notes
à jouer des airs. (. . Sun.) Prix $2.50. Prix
par la m4lle franc de port et enregistré $3.Aucun instrument ne seraenvoyé par la malle
sans êîre , uregistré. Envoyez l'argent par un
mand-.t sur la poste ou par lettre enregistrée.

AVIS SPECIAL.-Le Teléphorie Musical ne
peut être acheté que des manufacturiers, la
COMPAGNIE EDIbON, ou de leurs maisons
surcureales dans tous les Etats-Unis.

En une heurei
juer sur le Piano,
Mlodeon avec la
.tantanee d'Edison.

nous pouvons
l'Orgue ou le
Musique ins-

'Cettà. musique est parfaitment compréhen-
sible pour un enfant qui sait lire les chilfres de1 à 100. Il n'est pas besoin de pr..f'sseur
Tous les airs sont populaires. On se sert de
milliers de nos compositions. On y trouve
toujours satisfaction et amusement. Des in
structio'ns complètes avec sept morceaux de
mu-ique sont envoyés par la m lie pour
UNE PIASTRE. Envoyez des timbres pour le
catalogue des airs. Pour les personnes de la
campagne qui sont éloignées des professeurs
c'est un source de confort inépuisable. On
demande d a Agents.

P-ur une $1.00 nous vous enverrons par la
malle La& Ravu Du EDIsoN, avec les instruc-
ions, ou pour $3 nous vous enverrons La

Ravus Ernsox, pendant une année et un des
Téléphone Musical de Edison enregistré par la
malle. Quand vous enverrez votre coajmande
veuillez mentionner le journal dans lequel vous
avez vu cette annonce.

Cie. de Musique Edison
215 et 217 rue Walnut, Phil. Pa.

BUREAUX 8UCCURSALS.-280, rue West
Baltimore, Baltimore Moi.; 308 N. 6e rue Saint-
34>uis, Mo. ;25 Sixième Avenue Pittsburg, Pa.;357 rue Washington, Boston, Mass., 8 S. Rue
Que n,Lancaster P4.; Cor. 9e et Walnut,
Caaden, N. J.

Ott&wo4 1 er décemabre 188 1.

]Lundi, 2 j an-vier 188 2
Les trains partiront aux heures suivantes

ia 5 S 5 à à EEE

a. s

..- -b

å 5

.n

Service local entre Aylmer, Hiull et
Ottawa.

Les trains quittent la Gare du Mile-Erui.
dix minuts plus tard."

gàgSur tous les Trains pour Pasagerg il y a
des magnifiques Chars-Palais et des Cbar
Dortoirs élégants sur les Trains de Nuit.

Les Trains allant à Ottawa on revenant cor-
respondent avec ceux de Québec, all r et re-
tour.

Les Trains du Dimanche partent d' Mon..

tréal et de Québ" à 4 heures p. m.
Les Trains; voyagent sur le tempe duMiî.

A Ottawa, pour billets et renseignem(et 4
sadresser à E E. Lauzon, Agent euaî ,.

bureau pour la vente de, Billetm, r a a
Ottawa.

Bureau Général 13 Place d'Arme.

BUREAU DEBILLETS :
13 Place d'Armes. 

'1202 Rue 8t-Jacquet. MONTREAL.
A QUEBEC :-VIs-À-vîs LHoP..L -loe

L. A. SENÉCA L,

Suris. GO&

Russell ieuse
RUE SPARKS, OTTAWA.

J. Au GOUIN, Proptu
Situé au centre des affaires et tout prèsdes édifices du Parlement, cet liotel est le

rendez-vous de tous les hommes d'affaires
ot continue à tenir son rang parmi le&
premiers hôtels du pays.

CHEMIN DE FE R DE Q. Yl. f0&.
ChIAXGEJXENTS D'HEURES

A PARTIR DE
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UNE GRANDE CH AI
~ DE FAIRE DE

.oZ ~N'ayant plus d'Agents (
~ ~ ÀIj ~ Québec, Montréal et Trois-Rliviè

ds Familles recevra avec empre
' LISTES DE NOUVE

aux Etats Unis soit au Canada

%mueleimi6d l bu-4eeo

cett Publication littéraire au s
franco-canadiens (le ce pays ou<

Pou r activer l'esprit d'initi&
sera accordé une Prime de 25

abnné obtenu, et qui aura payé
les trente jours qui suivront la r
de l'abonnement annuel. Cette
r etenue par celui qui nous transi

0nés avec l'argent, ou recevra gra
z milles pendant une année, à son

bre des abonnés soit d'aumoins i
Une autre commission de i

accordée aux Zélateurs pour les
mettront pour insérer sur le Cou
tarif inséré à la dernière page de

Nous espérons donc q d
@mut ;2 trouvera une personne disp ée

étendre partout la circulatio da
S'adresser franco àu j

M. le Directeu milles penIant RCH ané,àsnD

U avanageeL
Nu p leurs annonc

NL'Ae.Bpsn D E

EN TADTff NO 11fTT1 POU
VENTEE L'ALBUM DES FAMILLES, °

Prix : $3.00 pour les deux Volumes.
b) S'adresser au Directeur de L'ALBUM DES FAMILLES, P. O. Boîte 10

JR LES A141EES
1880 et 1881.>

12, Ottawa.. -ào


